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(IMOù par des Inuentions merueilleufes, & des 
Demonftrations inconnuës iufques à pre- 
{ent, il efttraitté deha propottion des Mou- 
uements,tant Naturels, que Violents, & de 4 
toutce qu'il y a de plus fubtil dans les Me- 
chaniques & dans la Phifique. À 


Traduit d’Italien en François. 


Fes 
| A PARIS, 

Chez Prerre Rocozsr, Imp.& Libr. ordi- 
naire du Roy,au Palais,en la gallerie des Pri- 
fonniers,aux Armes du Roy & dela Ville. 
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Je (Gay bien qu'envons de- 
diant ces Nouuelles Penfecs, 


ie ne vons prefente rien de 
nOuweau, €ÿ aont VOUS 1 AVEZ,; 
vne parfaite connoiffance ; 
Lars dans les obligations que 
Vous es l'Autheur de cét Ou- 
urage auez; acquifes fur moy: 
le ray point trouné d'autre 
moyen pour macquiter, de ce 
quete dois atons deux ; qu'en 
vous donnant les productions 
d'undes plus Grands hommes 
de nofrre Siecle; Et aluy., la 
plus anantageu|e protection 
qu'il pounoit efberer. Commeil 
ma communiqué fês penfees, 
Ze vous puis affeurer quil l'a 
fonhaité palfionnement,, €> 
Qui [cart lion que s’ila tJo- 











ffre approbation , Ad ne Ap 
manquer d'auoir celle de tous 
les honneftes gens. Ie la de- 
mande auf: pour 1207 dans la 
bardieffe quetayprife de met- 
ire IC voftre Nom , fans en 
auoir eu la liberté: mais parti- 
culierement dans le defir que 
ta} de vous continuér mes. 
petits} feruices. fe JE celuy 
qui vous à dedié le Liure 
d'un Autheur E aghol, re- 
cherche fi ardemiment la cloi- 
re d'eftre voftre Libraire; m3 e- 
fant acquis cét honneur anant 
luy: par l'impreffion de vos 
Ocuures , ES par le debit que 
sen ay fait dans les ‘Pays ef- 
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trangers; ou la Renommée en 
a publié le merite de toutes 
parts ; l'ay ,ceme [émble ,bien 
plus de droict que luy, de vous | 
prier inSlamment de me con- | 
feruer dans cette qualité-la, 


ex de me [ouffrir dans celle 
que Lay prife, 











MONSIEVR, de | 


Voftre tres-humble tres- | 
L ; | 
obligé feruiteur. | | 
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Extraicf du Prinilege du Roy. 


| Fast & Priuilége du Roy, 
donné à Parislez. Septembre 
1638. Signé, de Beaugrand, il eft 
permis à Henry Guenon , Mar- 
chand Libraire à Paris, de faire 
imprimer, vendre & debiter vn 
Liureintitulé, Les nouuelles penfées 
de Galilei, Mathématicien du Duc 
de Florence : traduit d'Italien en 
François , pour le cemps & efpace 
de feptans, à copter du iour Fès 
{era acheué d'imprimer: & deffen- 
ces font faites à rous Imprimeurs 
& Libraires,de l'imprimer, vendre 
& debiter fans le confentemenrt 
dudit Guenon,à peine de quinze 
cens liures d'amende, & confifca- 
tion des exemplaires, ainfi qu'il 


ft porté plus amplement dans l'o- 
riginal. 


Ledit Guenon a cedé [on Prinile- 
ge à P.Rocolet, Imp.&f Libraire or- 
dinaire du Roy, ainfi quil ef plus 
an long porté par acte pafé parde- 
uant les Notaires du Chañtelet de 
Paris. 


Acheué d'imprimer le rr. iour de. 
May 1639. 


Etles exemplaires ont efté fournis. 
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AVE CITE V RE 


Ox l'on void, dé belles remarques v 
centres de granite, @9° des parries 
ce des ombres. 
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Eldiure ñe peut qu'il 

ne foit agreable à Ceux 

Ve pi | ‘qui ayméncies fciences 

DAC \.&les obferuations, puis 
Al 

\We G F) | qu ilentefbtout temply; 

as) & bien que les demon 

frations n ayent peu eftrerhifés partout, 

a raïon dela grande multitude des figu- 

res qu'il euft fallu : il y En à neantMmoïins 

affez pour donner fujetaux plus fcanans 

d'admirer l'excellent efprit du fieur-Ga- 

lilee, lequel nous a donné de tres-beaux 

fecrets dansles Mechaniques, & danSles 

à ii} 
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PREFACE, 
Mouuemens:naturels.& forcez , ou vio- 
lents, pour éncontemplerles broprietez 
&tlesefteéts.ÆErfices Cinq Liuresne con- 
tierinent pas tous fes difconrs de mor à 
môt, ils en donnentpour lé Môfns toùte 
la fubftance, fi l'on en excepte l'addition : 
qu'il fait des centres de grauité ; Mais 
t'en mettray icy plufieurs remarques par- 
ticulieres pour recompenfer* le'traicté 
qu'ilen fait, lefquelles ont efté faites par 
vneéxtéllent Geëmetre: & puis rache- 
ueray certe Preface parla contemplation 
desnombres,dont les partiesigliquotes 
font multiples, afin de fuppleer ce qui 
manquea la XH:Obferuauentniife àla 
findelHarmonievniuerfelié<" - | 
:Onplufieurs ont trouué fe centredepe- 
fanteurdequeldues corps; par exemple, 
selay du condides lequel fgantvnceréle 
pour fa bafe:;eft defcrit parvnéparabo- 
le, quitorméautour de fonaiffieu; lequél 
£ft, teHeëmentidiuifé: par: ledit centre,en 
troisparties efoales, qué:la diftance de- 
puis ce centreufqués au fommerde ce 
conoide ; eft double de celle quieft de- 
puis ce mefme-centre iufques à la bafe 
Galilee dône va petit Traiété des centres 



























AV Lecrevr. 
de grauité à la findefon Ligre:maisilyà 
ce me femble peu de chofes à dire {ur (1 
ce fujet,apres ce qu'Archimede, Com (e 

mandin , Luc Valere, Steuin,& quelques li: 

autres en ont demonftré. C'eft pourquoy ir 

ie metsfeulement icy ce qu'en à remar- 
| … qué vn excellent Geometre. ! 

Soit donc À B C vne ligne RER de 
elle nature, que | M 
les fegmens de if: 
fon diametre;pat jh 
exémple, BF,FG; | 
ayent entre-eux 
mefme. propor- 
tion, que les cu: 
bes deslignesap- 
pliquees par: Or- LA 
dre à ces {egmés, [l 
à fçauoir LE ; il 
HG, & que BD bi 
foitl'aiffieu, oule D 
diametre de la 

€ figure : comprife 

par. cette. ligne 

courbe A BC , & la droite À C. 

Si l’on diuife ce diametre BD par le 

point M, en telle façon que la ligne B M 

à ii) 












PRrEFACE, 

foitäla ligne M D,comme quatre àtrois, 
le poinét M, fera le centre de grauité de 
cette figure. Et en la courbe,où les 
fegmens des diametres font entr'eux 
comme les quarrez des quarrez des or- 
donnees, il faut faire BMàM D, comme 
cinq à quatre. En la fuiuante, où ces feg- 
mens font comme les fur:folides des 
ordonneeës, il faut faire BM àaM D,com- 
me fix à cinq. Etcommelepräà fix,en cel- 
leoù ces fequences font comme les quar- 
rez de cube des ordonnees. Et comme 
huiét à fept enla fuiuante, &cainfi des au- 
tres à l'infiny, pour trouuer leurs centres 
degrauité, Certes ceux qui fe plaifent à 
raporter à l'harmonie tout ce qui fe ren- 
contre dans l’art, & dans la nature, ont 
icy de fort belles remarques, puifque le 
centre de la parabole quarree diuife l'a- 
xe en deux parties, qui font commetrois 
à deux. Les parties de celuy de la cubi- 
que font comme quatre à trois : de la 
quarres quarree, comme de cinq à qua- 
tre, & celles dela furfolide, comme fix à 
cinq, qui donnent les raifons detoutes 
les fimples confonances. 

Outre cela, fuppofantque B D tombe 





Av Lecreve. 

fur À C à angles droiéts, & que À BC 
foitvn conoide defcrit par la ligne cour- 
be À Bou BC, meuë circulairement au- 
tour de l’aiffieu B D : en forte quela bafe 
A C foitvn cercle, l'on trouucra le cen- 
tre de ce corps À B CD, lors quela cour- 
be ABC, eft celle dontlesfegmens du. 
diametre font commeles cubes des or- 
donnees, filon fait BM à MB, comme 
cinq àtrois. Si c'eftla fuiuante, ilfautla 
faire comme fix à quatre : fi l'autre fui- 
| uante, comme fepta cinq: fil'autre;com- 
mehui@à fix, & ainfà l'infiny. 

De plus, fi l'on veut fçauoir les aires 
decesfigures, en la premiere la furface 
comprife par cette courbe , & la ligne 
droiéte À C, eft au triangle infcrit À 
B C; côme fix 4 quatre. Et comme huiét 
à cinq en la feconde; comme dix à fix en 
la troifiefme,& comme douzeafeprdans 
la quatriefme, &ainf à l'infiny. 

Et fi ABCeft le premier conoide, c'eft 
à dire celuy qui eftdefcrit par la premie- 
re de ces lignes, il eft au cone infcrit, 
commeneuf à cinq : fi c'eft le fecond,il 
efta ce cone comme douzea fix : fi c'eft 
letroificfme,comme quinze à fept : file 

a V 





PRErACE, 
quatriefme, comme dix-huiétà hui& : fi 
le cinquiefme, comme vingt &vn neuf, 
&ainfialinfiny. | 

En fin pour trouuer leurs tängentes, en 
fa premiere de ces courbes, fielleefttou- 
chee au poinét C,par la ligne droite CE. 
BE {era double de B D, & triple dela 
mefme B D en la feconde; quadrupleen 
la troifiefme, & quintupleen la quatrief- 
me, & ainfia l'infiny. 

Je viens maintenant aux parties ali- 
quotes, lefqueiles font plus de peinea 
trouucr,que nulles autres dificultez de 
Geometrie : de la viét que plufeurs n’en 
Ont peu venur a bout. Or le premier nom- 
bredonrona pris fujet d'y trauailler,eft 
220. dont les parties aliquotes font le 
double, à fçauoir 240.1 amais l’onn'’en 
auoit trouué d’autres que ie fçache ; & 
mefmela plufpart des Analyftes ne fça- 
uoient pas s'il y en auoit de femblables, 
iufques à ce que d’excellens Geometres, 
Analyftes&Arithmeticiens,ont adioufté 
depuis peu de temps 672. 523776. & 
14763048 96. qui ontlamefmeproprie- 
té; & de plus, vn excellent efprit atrou- 
ué que le nombrequi fuit, dont les par- 


































AV LEcTEvr. 
ties aliquotes font aufhile double, à fça- 
uoir 459818240. eftant multiplie par 3. 
c'efta dire eftanc triple, produit le nom- 
brer379454720.dontles partiesaliquo- 
res font le triple.[ls en ont encore trouué 
qui font fous-triples de leurs parties ali- 


‘quotes, par exemple, ceux qui fuiuent; 


30240. 32760. 23569920. 45532800. 


142990848.43861478400.06433720320. 


403021236608. auiquels ils en peuucnt 


‘adioufter milleautres qui auroncla mef- 


meproprieté, & mefme qui feront qua- 
druples deleurs parties aliquotes, come 
fontlestrois qui fuiuent, 141824399040. 
508666803200. & 30823866178560. 
& tant qu'on voudra d'autres, dont les 
partiesaliquotes feront le quintuple, le 
fexruple,le cétuple,&c.iufques à l'infiny 
cequin’auoit point efté conu que 1ufqu à 
prefent. L'on wauoit point auf connu 
d’autres nombres, dôt les parties aliquo- 
tesprifes alternatiuemét reproduififlent 
les mefmes nombres amiables, que284. 
&220.lefquels on appelle awiables,parce 
que les parties aliquotes de 284. font 
220. & celles de 220.font 284. Mais l'on 
a depuis peutrouué les deux couples qui 





PRÉFACE, 

furuent, 18416. 17296. & 9437056. 
4363584. Or ic mets icy la methode 
quvn excellent Geometre à donnée, 
pour trouuer vneinfinité de nombres 
femblables aux precedents, c'eft à dire, 
lefquels eftans pris deux a deux. l'vn eft 
efgalaux parties alrquotes de l’autre , & 
reciproquement l'autre eftefgal aux par- 
tesaliquotes du premier. Voicylaregle. 

Si l'on prend le binaire , ou telautre 
nombre qu'on voudra, produit par la 
multiplication du binaire, pourueu qu'il 
{oittel, quefil'onoftel'vnité dunombre 
quiluy et triple, il foit nombre premiers 
de mefmequelenombre fextuple, dont 
on ofte l'vnité, foitnombre premier : & 
finalement, fil'vnité eftantoftee dunom- 
breoctodecuple defon quarré, ileft en- 
corenombre premier, & que l’on multi- 
plie ce derniernombre par le double du 
nombre quel'ona pris.l’on aura vn nom- 
bre dontles partiesaliquotes donneront 
vnautre nombre, duquelles partiesali- 
quotes produiront le nombre precedent: 
par exemple, ie prendstroisnombres, 2. 
8. & 64. & trouue les trois couples des 
nombres precedens. 





AV LEcTEvRr. 

Telaiffe mille autres remarques de peur 
d'oublier la principale, à fçauoir qu'il eft 
neceffaire de corriger toutes les fautes 
de l'impreffion, mifes à la fin duLiure, 
auant que de le lire, lequel eft fi court & 
fi petit, que chacun le peut porter aux 
champs pour ferecreer. 
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LIVRE PREMIER. 

PPS NOVV ELLES 

PENSEES DE GALILEE, 
couchant les Mechaniques 


& la Phyfique. | 


de diuifese Lisreen 24, Articles, àraifon des 

24, chofes principales qui y font expli- 
| quees , © prends la liberté de remarquer 
ce que À ay reconum cffre contre l'expes 
| r'ence, afin que nulne [oit prcoccupé d'awe 
| cunerrenr. l 
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ARTICLE I. 
| Queles grandes machines nefont pas fi fortes que les 


Petites, 4 proportion de leur grandeur. 


€ Azires prend fujet de parler 
7 des machines, en confiderant 
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) Des nouuelles penfees 
de Venife, ne reliftent pas tant, à propot- 
tion de leur grandeur, comme font les 
perits vaifleaux ; & fouftient que ce que 
l'on dit ordinairement, queles machines 
reüffffent mieux en petit qu'en grand, 
n'eft pastoufiours veritable , puifque les 
grands horloges marquent les heures 
lus iuftement que les petits. 

Il dit en fuite, qu’encore que les ma- 
chinesne fuiuent pasl'idee de l'efprit, à 
raifon des differentes alterations , auf- 
quelles la matiereeft fujette, qu'il arri- 
ueroit neantmoins la mefme chofe , bien 
que leur matierene fuft fujette à nulle al- 
teration, parce qu’elles deuiennent plus 
foibles, & refiftent moins, à propottion 
qu'onlesaugmente ; de forte qu on peut 
demonftrer Geometriquement, que tou- 
ces fortes d’inftruments, tant artificiels 
que naturels, ont des bornes quils ne 
peuuentfurpaffer , quoy que l'on obfer- 
uciuftement toutes les proportions, & 
que leurmatiere foit tres-vniforme. Par 
exemple, lors que la longueur d'vne co- 
lomne ou d'vn bafton, {ellez dans vne 
muraille , & s'eftendans horizontale- 
ment, fera centuple de leurgroffeur » # 


€ 








Se 


] _ 
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deGalilee, Liu. T. 

l'on adioufte tant foit peu à cette lon- 
gueur’, la colomne fe rompra d'elle. 
mefme :de là viétqu'vn cheual, ou quel- 
queautre grosanimal{e romproit lesos, 
s'itomboiït de cinq ou fix coifes de haut, 
au lieu qu'vn chien ou vn chatne fe blef- 
fcroit pas :’qu'vn fourmy tombant de- 
puis le haut d'vne tour, ou mefme depuis 
la Lune, ne fe feroit aucun mal : qu'vn 
petit enfantne fe bleffe pas fi fort en tom- 
bant, comme vn grand hôme; & qu'vn 
chefne haut de deux cens brafles ne fou- 
ftient pas fi bien fes branches, qu’vn petit 
chefne, &c. C’eft pourquoy la nature ne 
peut faire de cheual,ou d'hommedix fois 
plus grands que les ordinaites, fans yn 
miracle particulier, parce que les os fe 
romproient d'eux-mefmes, quoy qu'ils 
gardaffentla proportion du grand au pe- 
uit. C'eft pourquoy l'on ne peut efleuer 
les grandes colomnes & les aiguilles de 
marbre, fans vn grand peril de les tom- 
pre; a raifon que leur pefanteur contri- 
bué dauantage à leur rupture, quecelle 
des petites colomnes. À quoyilrapporte 
l'accident d'vne colomneiqui s'eft rom 
puépar lemilicu, apres Lt Le 
4 3} 
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mis vntroiefme appuy fous leditmilieu, 
craignant qu'elle ne fe romptit par cét 
endroit, au lieu qu'elle ne s’eftoit-point 
rompuë lors qu’elle n'auoit que deux ap- 
puis à fes deuxextremitez: ce quine fuit 
as artiué à vne petite colomne, quoy 
que femblable , tant en grofleus qu'en 
longueur, dont il donne laraifon en fa 
feconde iournee. 

Ce quifémble merueilleux, en ce que 
l'on experimente que la force des corpsa 
couftume de croiftre dauantage que leur 
groffeur, puis qu'vn cloud ou vnbafton 
double en grofleur d'vn autre, efthuiét 
fois plus fort que le bafton, & le cloud 
fous double.Etneantmoinsnous voyons 
que les peritsamimaux font fouuent plus” 
forts à proportion, que ne font les plus 
grands. Ce font Rà les difcultez d'oùil 

rend occafon de difcourir de la force & 
de larefiftence des cylindres ou des co- 
lomnes,& d'enfaire vne nouuelle fcien- 
ce des Mechaniques, comme l'on verra 
. dansles Articles fuiuans. 
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ARBICLE II 


D'ox vientla grande force des colomnes qui 
font # difficiles à rompre, eflant tivces de 
hantenbas, Gr fi la/féule crainte du vuide 


cs peut effre la canfé, 
ia 


A7 
€ de: 


Ovr bien entendre cette 
Pneu il faut s'imaginer 
que fa ligne À B, foit vne co- 
lomne attachee en haut à vn 
plancher, ou à vne voûte, au 
poinét À , & quelle foir tirce 
perpendiculairement de haut en 
bas par van poids attachcau point 
B. Or il eft certain que la force 
d'vne colomne de bois ou de marbre ,ou 
detelleautre matiere qu'on voudra, n'eft 
pasinfinie, & partant que l'on peut telle- 
mentaugmenter le poids-ou la force B, 
quela colomne À B,fe rompra, comme 
feroit vne chorde de chanvre , ou de cui- 
ure: car les cylindres,ou autres pieces de 
bois prennent leur force des filaments 
& desfibres, dont ils font tiflus, comme 


A iij 
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fontles chordes,quoy qu'ils foient beau: 
coup plus forts, Quant aux cylindres de 
metal , ou de marbre, où il ne paroift 
point de elsfilaments, il femble que la 
refiftance, de leurs parties vienne de 
quelqueforte de collenaturelle. 

La grande force ou refiftance des 
chordes de chanvre viént de ce que cha- 
que filet eft tellement preffé par les au- 
tres, auec lefquels il eft entortillé, que 
lorsqu'on tire la chorde, nul filet ne peut 
fe feparer: de [à vient, qu'elle fe rompt 

quafi comme feroit vn morceau de mar- 
bre, côme fi elle eftoit coupec, fans que 
les filaments fe quittent les vns les au- 
tres : d'où il arriue qu'elle fe rompt aufh 
bien en la tendant, qu'en latirant. 
Cette refftence des fibres &filaments, 
s'explique aflez bien , par les filets que 
l'ontiententre les doigts : car l'on a dau- 
tant plus de peinelestirer, & àles fepa- 
rer, qu'on les eftreint plus fort ; & s'ils 
fontentortillez autour du doigt, ilsrom- 
pent pluftoft que de quitter. Ce qu'il ex- 
plique par deux cylindres qui preffent 
vne chorde ; & par fon entortillement 
autour de l'vn defdits cylindres : car cét 
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entortillementfait que plus on latire de 
hauten bas, & plusielle cftraint le cylin- 
dre : de fortequ'ellerefifte dautant plus, 
que fes plis & tortils font en plus grand 
nombre, & plus presà pres, à raifon que 
la chofde touche le cylindre en vn plus 
grand nombre de parties. Evparcequ'ily . 
a vne grande multitude de femblables 
entortillemens dansles chordes dechan- 
vre, il arriue qu'elles réfiftent merueil= 
leufement,auant que de rompre enles ti- 
rant. De là vient auf qn'vne chorde en- 
tortillee au tour de l'axe des gruës êtau- 
tres engins, qui feruent pour leuer des 
fardeauxrres-pefans, ne lafche point,en- 
corequ'ellenetienneà nulle cheuille, & 
qu'vn homme en tienne l'extremiré auec 
vne feule main, 

A quoyfe rapporte l'inuention du pe- 
tit cylindre creufé cout autour, en forme 
d'helice ou de viz, afin de faire couler 
vne chorde, qui fert à defcendre du haut 
d’vne tour fans fe bleffer les mains : de 
fortequ'on ferepofe quand on veut, &c 
qu'on defcend' plus ou moins vifte,felon 
qu'on eftraint plus ou moins la chorde 
contre ledit cylindre, qui eft couuert 
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d'vnautre morceau de bois; ou de quel- 
que autre matière creufe, qui fert pour 
enfermer la chorde &le cylindre. 

Apres cet entortillement defilamens 
& defibres, parlequel on explique latif 
fure, qui fait que les cylindres de bois, & 
leschordes ontvne fi grande refiftence, 
il dit que a fuite du vuide eft caufe de la 
refiftance des cylindres, qui n'ont point 
de fibres, outre la colle naturelle, qui af- 
femble &vnit leurs parties. | 

Quant à la refiftance dela part duvui- 
de, elle fe remarque à la difficulté que 
l'on a, lors que l'on tire perpendiculaire- 
ment vn morceau de marbre bien poly 
de deflus vnautre piece, qui eft auffi po- 
lie : car la piece de deffus emporte & tire 
aucc foy cellede deffous,quine peut s'en 
feparer, à raifon qu'il y auroit du vuide, 
quoy que pour auffi peu de temps, qu'il 
en faut pour le mouuement de l’airexte- 
rieur iufques au milieu dela piece : par 
exemple, s’il ya vn pied depuis fes extre- 
mitez iufques au milieu , Fair n'ems 
ployeroit pas vne tierce minuteàfaire ce 
Chemin : car fes cercles font naturelle- 

ment vingt-trois pieds dans vne tierce. 
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L'on void la difhculréde cette feparation 
aux morceaux de bois ou de pierre, qui 
s'entretouchent fans eftre polis : &par- 
ce que l'attouchement mutuel des par- 
ties qui compofent les cylindres de pier- 
re & de metal, eft tres-exa®, il arriue 
qu'elles refiftét mer ucilleufement, auant 
qu'elles fe rompent, & qu'elles cedent à 
la force quiles tire. 

De cette refiftance des morceaux de 
pierre polie, ou d'autre matiere, quine fe 
feparent pas pour la crainte du vuide : 
j'on peut conclure contre Ariftote , que 
le mouuement ne fe feroit pas dans le 
vuide en vn inftant, autrement cette 
crainte n'empefcheroit pas leur fepara- 
tion, parce qu’il rempliroit dans le mef- 
memoment dela feparation tout Le vui- 
de que l'on pourroit craindre. Et parce 
que lefdites pierres fe peuuent feparer par 
force, il s'enfuit que le vuide demeure 
quelque temps fans eftre remply. Mais fi 
l'on confidere que la difhculté de cette 
feparation precéde le vuide, lequel n'eft 
qn'vne priuation qui n'agift point ,com- 
me quoy fe peut-il faire que cette crainte 
foit caufe de cette refiftance, fi ce n'eft 
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que fon die quela nature abhorre l’im- 
poffible. Galilee ne refpond point à cette 
difficulté,qu'il quitte, pour monftrer co- 
me l'on peut diftinguer & feparer la 
force que peuuent auoir les cylindres! à 
saifon de la crainte du vuide, d’auec cel- 
le qui leur vient de leur colle, ou d'ail- 
leurs. 

Et pour cefujet il vfe d'vn cylindre 
d'eau, dont les parties n’ont nulle refi- 
france à fe feparer, que cellequi vient de 
la feule crainte du vuide, lequel apres 
auoir enfermé dans vn cylindre creux de 
metal, ou de verrecreufé, & tourné bien 
exactement, comme eft vn {eau cylindri- 
que, lequel ne doit pas eftre tout à fait 
remply il y adioufte vn'autre cylindre 
tout mañfif, que l'on peut nommer vn 
Embolss ; dans lequel il fait vne entail- 
jeure pour laiffer fortir l'air, laquelle il 
remplit d'vne verge de fer, apres que l'air 
eftforty, afinqu'il n'y aitrien entrele cy- 
lindre d'eau, & celuy de bois, ou l'em- 
bolus, c'eftä dire le tampon, qui touche 
J'eau, 

Cette preparation eftant faite, ilatta- 
che des poids au bout crochu de la verge 
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de fer, iufques à ce que leur pefanteur ti- 
reletampon de dedansie cylindre creux, 
& lefepare d'auec l'eau ,:& conclud que 
la force, oula pefanteur qui. fait cetre fe- 
paration, monftrela refiftance qu'ontles 
cylindres pour la feule crainte du vuide, 
Oril fufht que le feau ou le cylindre 
creux ait deux ou trois doigts de hau- 
teur d'eau, & que l'on pouffe tellement 
le tampon iufques à la furface de l'eau, 
que tout l'air forte par ladite entailleure, 
qui fe remplit en tirant la verge de fer, 
qui a fon extremité d'enhaut faite en co- 
nerenuerfé,afinqu'enlatirant ,ceconc, 

ui remplit la plus grande largeur de 
l'entailleure faite au tampon, empefche 
quela verge de fer ciree par la pefanteur, 
n efchape & quitte ledit tampon: lequel 
ayanteftéfeparé de l'eau par la force du 
poids, il faut pefer ledit tampon , la ver- 
ge de fer, & les autres pefanteurs, & puis 
énattacherautantau bout de la colom- 
ne de marbre, de mefme groffeur que le 
cylindre d’eau ; fi elle fe rompt auec le 
mefme poids , l'on conclura que fa refi- 
ftancene vient que de la feule crainte du 
vuide : & s'il y faut adioufter quatre fois 
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autant de pefanteur, ladite crainte ne 
contribueraque la cinquicfme partie de 
la sefiftance. 

I ne s’arrefté pas aux difficultez que 
l'on fait fur ce que l'air, ou quelque autre 
corps plus fubtil peut pafler àtrauersle 
verre, oules autres vafes, & entre l'em- 
bolus & la verge defer, parce qu'il s’en- 
fuiuroit que le vafe fe sonfleroit au haut, 
ce qui narriue pas : & puis il pañle 
à voc autre difficulté, qui confifte à fça- 
uoir pourquoy vne pompe, qui tire l'eau 
par afpiration. &cnon parimpulfion ,n'en 

eut plus tirer, lors quel'eau s'eft vn peu 
plusabbaiflee qu'à l'ordinaire : de fortc 
qu'ileftimpoñible qu'elle tire, lors que 
l'eau cit baffe de plus de dix-huiét braf- 
fes, quoy que fa pompe foit eftroitte, où 
large tant quon voudra. D'où il con- 
clud qu'il arriue quaf la mefme chofe à 
ce cylindre d’eau de dix-huit braffes, 
quine peut plus eftre fouftenu, qu’ivne 
chorde & vncylindre de fer, de marbre, 
&c.quiferompent d'eux-mefmes, lors 
qu'ils fonctrop longs pour fe fouftenir & 
féconferuer. C'eft pourquoyifi l'on pefe 
va cylindre d'eau de dix-huit brafles de 
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long,on aura la force & la pefanteur-qui 
fuit pour vaincre ou pour efgaler lare- 
fiftance des cylindres, qui depend de la 
crainte du vuide,lors que les cylindres 
feront de mefme grofleur que celuy de 

l'eau. 

D'où l'on conclud encore qu'elle doit 
cftre la longueur d'vne chorde ou verge 
de fer, pour fe rompre par fon propre 
poids : par exemple, fi l'on prend vne 
chorde de leton, comme font celles de 
LÉpinette, & qu'il falle Iuy attacher 
cinquante liures pour la rompre, lors 
qu’elle fera aflez logue pour pefer cin- 
quantéliures, ellé fe rompra d'elle-mef- 
me : fi elle eft longue d'vne brafle, qui 
pefe la huictiefme partie d'vne once, &c 
que cinquanteliures la rompent, il faut 
conclure qu'elle fe rompra d'elle-mef- 
me, lors qu’elle aura quatre mille huic 
cens & vne brafles, puis qu'il y a quatre 
milhuiét cens huiétiefmes d’onces dans 
cinquante liures. Et fi l'on veut trouuer 
larefiftance de cettethorde, à raifon de 
la crainte du vuide, à faut pefer la lon- 
guecur d'vn cylindre d'eau de dix-huict 
braffes, qui foit de mefme grofleur que 





14 Des nouuelles penfees 

ladite chorde : &ayant trouué que lele- 
ton eft,par exemple, neuffois plus pefant 
que l'eau, il s'enfuiura que la refiftance 
de la chorde dependant du vuide, ref- 
pond a la pefanteur de deux braffes de la- 
dite chorde; ce qu'il faut femblablement 
conclure de touslesautres cylindres, de 
quelque groffeur ou matiere qu'ils puif- 
fenteftre. 

Mais quant Ja refiftance qui vient de 
la colle, qu'eft-ce que fe peut eftre, puis 
que la fufion de l'or & des autres metaux, 
ou du verre, ne fait point perdte cette 
colle : car ils la reprennent auffi-toft 
qu'ils font refroidis ; joint qu'il faudroit 
vne nouuelle colle pour attacher cette 
Colle au verre, ou à la matiere des cylin- 
dres. 

Cette difhculté le fait refoudre à croi- 
requiln'yaquela feule crainte du vui- 
de,qui foit caufe de la refiftance des Cy- 
lindres de metal : ce qu'il prouue par l'a- 
étuité du feu, qui fait fondre l'or, & les 
autres metaux,en s'infinuant dans leurs 
pores,qui font fi petits,que l’air,nyauçun 
autre corps fluide n y peut entrer : de 
forte qu'vne infnité de petits vuides 
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peut eftre caufé d'vnegrande force,com- 
meil arriue à plufeurs autres petites for 
ces, qui ioincesenfemble font de grands 
efforts, comme l'on experimente dans 
les armees, & dans les atomes ou petites 
parcelles,qui compofent l'eau, & Les va- 
peurs, quiaccourcifient lesgros chables 
en les groffiffant, & leur font leuer d’e- 
ftranges pefanteurs,parexemplé;vn mil-- 
lion de liures. D'où il conclud que des 
fourmis peuuét mener vn Nauire chargé 
de bled, pourueu qu'il y en ait autant 
comme il ya de grains. 


EXPERZENCE. 

E veux icy adioufter la force qu'il 

faut pour rompre vne colomne,ou vn 
cylindre de leton long d'vn pied & de- 
my, dont la bafe ait vn pied de diame- 
tre, fuppofé que fa refiftance fuiue celle 
demon cylindre, dont la bafe à feule- 
ment la fixiefme partie d'vne ligne en 
fon diametre : ie dy donc, que puis 
qu'il faut dix-huiét liures pour rompre 
ce cylindre , le gros portera 13436928. 
liures, ayant que de rompre : car Jeur 
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force doit eftre comme leurs bafes, 
lefquelles fonten raifon doublee de leurs 
diametres. Orle diametre de la bafe du 
moindre cylindre eft à celuy de la bafe 
du pluserad,commer. à.86 4.donc leurs 
bafes font de r.à 746496. de forte qu'il 
faut mulriplier cette bafe par dix-huict, 
puifquélaforceou refiftäce du petit cy- 
lindre.,eft de dix-hui&tliures, & l'on aura 
13436928. liures, pour rompre le plus 
eros cylindre : lequel rompra par fon 
propre poids, lors qu'il fera filong qu'il 
pefera lefdites liures : ce qui arriucra a 
peu prés, lors qu'il aura trois mil trois 
cens cinquante hui& toifes de long. L'on 
trouuera dans la feptiefme propoftion 
dutroifiefme Liure Latin de la Mufique, 
combien refiftentles cylindres d'or,d'ar- 
gent, & d'acier, auant que dele rompre. 
Mais parce qu'il veut expliquer comme 
quoy ilfe peut rencontrer vne infinité de 
petirs vuides dans vne eftenduë finie , 1 
faut commencer vn nouuel Article. 


AnTICLE 
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ARTICLE ÏIIl. 


Expliquer comment le moindre Cercle concen- 
rique fait autant de chimin que le plus 
grand, lors qu'ils tournent cafemble fur 
des plans differents, 


YAz:1se donne Vnenouuelle folu: 
Gr de la vingt-quatriefme que« 
flion des Mechaniques d’Ariftote apres 
tout ceque les autres Geometres ont dit 
cequ'ils ont peu furce fujer , & pretend 
de demonftrer que le petit cercle conven- 
trique porté par le plus grand, laiflé vne 
infinité de points vuides fur fon plan, 
lefquels il ne touche point, & femblable- 
ment qu'il en touche vne infinité : de 
forte qu'il fait deux infinitez d'indiuif- 
bles, dont l'vne eft touchee, & l’autre eft 
laiflee; d'où il conclud que le petit cer: 
cie laiffe vne infinité de poin@s vuides; 
au lieu que le grand les remplit tous par 
fon mouuement. Il prouue ces vuides in= 
diuifibles par Les petits poligones con- 
Sentriqués aux grands, qui touchent 
| 5 
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jeur plan tout entier'& par tout, au lieu 
que les petits, qui font portez par les 
grands, ne touchent pas leur plan en tous 
lesendroits, dont ils fautent autant d'’ei- 
paces fansles toucher, comme ilsentou- 
chent : de fortéqu'il ya autant de vuide 
que de plain. Par exemple , l'exagone 
laifle fix efpaces vuides, &: en remplit fix, 
& file polygone à vn million de coftez , il 
fautera autant d'eéfpaces qui demeure- 
ront vüides : & parce que le cercleavne 
infinité de coftez. il laiffera vne infinite 
de.vuides, dont chacun fera vn poinét. 
Car il nie qu'aucun poinét de Ja circon- 
férence du petit cercle traine fur fon 
plan, parce qu'il s’enfuiuroit delà que la 
ligne efpale au plan, eftant, compofee 
d'vneinfinité de trainemens., dont cha 
Cunauroit vne certaine longueur, feroit 
infinie. lointque chaque poinét du gräd 
cercle ne touchant fon plan. quep vn 
poinét , il eft impoñfible. que chaque 
point du petit cercle couche le fien en 
plus d'vn poinet. 

Il faut remarquer quele raifonnement 
d'Ariftote demeure encore couchant les 
deux cercles, à fçauon que le mouuc: 
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ment du moindre porté par le plus grand 
eft tellement trainé fur fon plan, que cha- 
cun de fes poinéts touche plufie utS par- 
ties : car de mefme qu'il admet vne inf- 
_ nitéde poinéts. l'on peut auffi admettre 
vne infinité de parties :joint que le cen- 
tre qui trace auf {on plan, eft perpetuel= 
lementtrainé. 

Par ce moyen il exphique comme vne 
ligne, & mefme vne furface. ouvn {olide 
peuuent s s'eftendre quafi à l'infiny, fans 
laifleraucun efpace vuide, par le moyen 
desfeuls poinéts, dont les vns demgure- 
ront vuides ,&les autres feront remplis, 
comme il arriueà l'or dontles fueilles s'e- 
ftendent fi prodigieufement fur les fils 
d'argent & de cuure,que l'on dore : & 
pour ce fujiect il fuppofe que les corps 
foient compofez d'atomes comme la li- 
gne de poincts. 

Le cercle tant des poligones que des 
cercles eft encore bien confiderable, en 
ce:qu'il defcrit par  vne feule conuer- 
fion vne ligne parallele & égale aux 
plans du gräd & du petit cercle ou poly- 
donc d'où ilarriue qu'il femble quelle 
poinét eft égal a la circonference, ce qu'il 
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effaye de perfuader dans l'Article qui 
fuit. 
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ARTICLE IV. 


Ænele raifonnement Geometrique contraint 
d'anoñer que le centre eff efgal à lacircon- 
ference. 


TNYALiLes fe fert d'vne demonftra- 
(_ yron, quine fe peut entendre fans fi- 
gures,dont vie auffi Lucas Valerius dans 
la douziefme propofition du deuxiefme 
Liure des centres de grauité, dans la- 
quelle ildemonitre, que l'Hemifhhere «ff 
double du cone, G* Jous fe{gsialtere du cylin- 
dre, quiont mefmebae Gr mefsne hauteur que 
tuy. Orl Hemifphere eftantimaginé, def- 
crit & compris dans le cylindre, &fem- 
blablementle cone dans le cylindre, & 
puis ledit Hemifphere eftant ofté, & le 
corps qui demeure femblable à vn plat, 
ou 2 vne efcuelle : 1l fe demonftre pre- 
mierement que ladite efcuelle eft efga- 
le au cone ; en fecond lieu, qu'vn plan 
ayant coupé paralleleméra la bafedu cy- 
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lindre tant l'efcuelle quelecone, la par- 
tie du cone qui refte, eft toufiours efga- 
leà ce qui refte de l'efcuelle en quelque 
lieu que fe fäfle la feétion ; & finalement 
que la bafe du cone coupé eft coufiours 
efgale au bord circulaire de l'efcuelle. Or 
la merucille de ces feétions pourfuiuies 
iufques au fommet du cone,& au dernier 
bord de l'efcuelle,quifinit en s amenui- 
fant iufques à n’auoir plus nulle épaif- 
feur, confifte en ce que la derniere fe- 
étion finiffant à la ligne circulaire, qui 
termine le fommet de l’efcuclle, & au 
fommet du cone;quifinit par vn poinét: 
il s'enfuit par la perpetuité de la raifon 
d'efgalitéentre lerefte de l'efcuelle & du 
cone, que le poin& du cone eft efgal au 
bord circulaire de l’efcuelle : car puifque 
l'on 2 trouué vne perpetuelle efgalité 
. iufques àla dernierc feétion, pourquoy 
dira-on que le dernier refidu du corps eft 
infiniment moindre que le dernier refidu 
de l’efcuelle : de forte que le poinét du 
cone eftant auffi fa derniere bafe, il eft 
pour deux raifons efpal au cercle, qui 
fait le bord de l'efcuelle ; & partant le 
poinét eft efgal au plus grand cercle du 
B 5j 
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monde : & par confequent l'on peutdire 
quetousles cercles font efgaux entr'eux, 
puifque chacun eft efpal à vn poinét: car 
bien que l'imagination fe wrouue acca- 
blee fous cette idee, néantmoins la rai- 
fon s'en laifle perfuader. 

Te connois d'autres excellens perfon- 
nages,qui concluent la mefme chofe par 
d'autres manieres; mais tous font con 
traints d'auoüer que l'indiuifible & l'in- 
finy engloutiffent tellement l'efprit hu- 
main , qu'il nefçait quafi plus à quoy fe 
refoudre lorsqu'illes contempleé": car il 
s'enfuit dela fpéculation de Galilee, que 
la ligne eft compofce d’indiuifibles, ce 
quile contraint de dire que nul nombre 
finy de poinéts, ne peut faireaucune lie 
gne quantitatiue, mais qu'il en faut vn 
nombre infny : d’où ils’enfuit que tou- 
tes les lignes font efgales , ou pluftoft 
qu'en les confiderant toutes compo- 
fees d'vne infinité de poinés, il nya 
ny égal, ny plus ou moins grand dans 
l'infiny ; quoy que d’autres vucillent 
qu il y ait mefme raifon entre les in< 
finis qu'entre les finis : de force qu'vn 
infiny peut eftre double, triple, & qua- 
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druple d’vn autre finy, &c. 

Or pour guérirou pour aider l'imagi- 
nation, :l vfe des nombres qui font inf- 
nis, dont la plufpartne font ny quarrez, 
ny cubes : car dans le nombre de cent il 
n'y à que dix quarrez,en dix mille il 
n'yaquéla centicfme partie de quarrezs 
& dansvn million il n'y en a que la mil- 
liefine : de forte quelenombre des quar- 
rez diminuétoufouts, à proportion que 
les nombres croiflent dauantage : & 
néantmoins chaquenombre ou racine a 
fon quarré auffi bien que fon cube : à 
partanr le nombre dés quarrez & des cu- 
bes eft auffi bien infiny, que celuy des ra- 
cines : deforte que l'e/gal, le plus grand, 
dr. font feulement des proprietez de la 
quantité finie. 

I s'enfuit encore que dans la compa- 
raifon du finy à l'infiny, l'on ne peut ad- 
mettre lefdices proprictez; & que puif- 
quechaque ligne eft toufours-diuifible 
iufques à l'infiny, elle eft compofee de 
poinéts, & non de parties, autrement elle 
auroit vne eftenduë infinie : car Îe re- 
cours qu'on à aux parties actuelles, & à 
celles qui fonten puiflance; n'eft qu va 

| Bi 
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fubrerfuge : & pour ce qui eft des parties 
de la ligne, qui ont de l’eftenduë, l'on 
peut dire qu’elles ne font pas finies, & 
qu'elles ne font pas femblablement infi- 
nies, mais Qu 'ilÿEnatant qu'on en veut 
prendre, 

Il a vneautre penfee fort fubtile, à {ça- 
uoir que l'on s'efloigne d'autant plus de 
l'infiny,quel'ons'auance plus auant däs 
les nombres ; parce que plus on va en 
auant versles millions ,les centmillions, 
&c.& moins on trouue de nombres qua- 
rez & de cubes, comme nous auons def- 
ga monftré : de forte que pour en trou- 
uer vnnombreinfiny, il ne faut pas mon- 
cer vers l'infinité des nombres ; mais il 
faut defcendre vers l'vnité, laquelle con- 
tient autant de racines, que de quarez,de 
cubes, & detoutesautres fortes denom- 
bres : car elle contient toute forte de 
nombres, foit quarez quarez, foit quarez 
cubes, & ainfi des autres iufques à l'inf- 
ay : d'où il arriue qu’elle a toutes leurs 
proprictez : par exemple, la proprieté de 
deux quarez eft d’auoir entr'eux vnnom- 
bre moyen proportionnel ; or trois eft le 
moyen proportionnel entre vn & neuf, 
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comme eft deux entre vn & quatre. De 
mefme il y a deuxnombres moyens pro- 
portionnels entre deux cubes,come font 
douze & dix-huiét entre huiét & vingt- 
fept, & entre vn & huit l'on à deux & 
quatre : de forte qu'il n'y a que la feule 
vanité quifoit infinie entre [es nombres, 
& que ce qu'on s'imagine eftre comme le 
zero , ou le rien, eft le tout & l’infiny. 
L'on peut apporter plufeurs autres con- 
fiderations de l'infinité : par exemple, 
qu'ily a vnediftance infinie d'vn à deux, 
puis qu’il y à vne infinité de nombres 
rompus entré vn & deux, qui font touf- 
iours plus grands qu'vn, & moindres que 
deux. 

Il monftre en fuitteä defcrire vnein- 
finité de cercles, dontle plus grand doit 
conuenir auec vne ligne droiéte ; d'où ii 
concludqu'ilne peut yauoir ny cercle, 
ny fphere, ny aucun corps infiny : & s'i- 
magine qu'vn corps eftant rompu, &c bri- 
f6,ou diuifé en toutes fes parties, c'eft à 
dire entous fes atomes, il deuient liqui- 
de, comme l'eau & le verre fondu : cequi 
arriue aufi à l'or & aux autres metaux, 
qui coulent apres efkre fondus, D'où l'on 
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conclud que les pierres ou les autres 
corps;que l'on croit eftre reduits en pou 
dre inpalpable ; ne fonc pas encore dis 
uifez en toutes leurs parties, & que cha- 
que grain de [eur poudre à encore de la 
quantité, & eft diuifible , puifque cette 
poudre fetient en monceau fans s’efpan: 
dre, au lieu qu’elle couleroit comme 
l'eau, {1 elle eftoit indiuifible: Et partant 
Vor, l'argent, & leés'autres metaux ne font 
pas Encore diuifez en toutesleurs parties, 
paï lemoyendes eaux fortes & regales 
puis qu'ils ne coulent pas comme l'eau, 
iufques à ce queles petits atomes du feu; 


ayent diffout routesleurs parties : ce qui 
1e fait auffi auec Les rayons du Solcik 
aont nous allons parler, 


ARTICLE V. 


Le moyen de cognoiffre Ji la lumiere s'effend 
dans vn moment, on ff elle y émploe des 
temps. 


A Yanr parlé des miroirs bruflans, 


À qui fondent lé plomb quafi dans 
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vn moment, & dutraiété qu'a fait le Pere 
Bouauenture Caualierides miroirs para- 
boliques, pour effayer à reftablir ceque 
l'on dit de ceux d’Archimede, il confi- 
derela viftefle des effects du foudre, de 
la poudre à canon dansles mines, & dela 
lumiere, dont on peut fçauoirfi la com- 
munication fe fait en vn moment, ou fi 
elle a befoin detemps,pourueu que deux 
perfonnes eftants cfloignees d'yneoude 
deux lieuës ; ayent chacun vn flam- 
beau dans vne lanterne fourde: car fil'vn 
fermant la fienne, ou l'ouurant void à 
mcfme moment que l'autre ouure & fer- 
mela fienne, fuiuant qu'ils s'apperceurôt 
mutuellement; c'eft figne que la lumiere 
s’efteint en vn inftant, autrement illuy 
faut du temps; mais afin que cette corre- 
fpondance foit bien iufte, ils fe doiuent 
accouftumer à faire le mefme cffay de 
fept ou hui toifes, de cent , de deux 
cens, &c, Etfinalement l’on pourra faire 
l'effay decinqoufix lieues par lemoyen 
des funettes delongue-veuë. L'on pour- 
roit peut-eftre vier ‘encore plus auanta- 
geufement de diferens miroirs : car vne 
mefme perfonne prefentant van flambeau 
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deuant vn miroir, pourroit voirftlareñe 
xion fe feroit en imefme temps en des 
miroirs differents. Or il femble que la 
fplendeur des efclairs qui paroiffent plu- 
ftoft vers la nué, quefur la terre, ait per- 
fuadéà Galilee que la lumiere employe 
vn peu detempsà s’eftendre dans fa fphe- 
re d'actiuité., Mais cette action fe fait fi 
foudainement , que l'œil n'eft pas capa- 
ble d'en iuger,& l'excellent Autheur qui 
nous fait imaginer l’eftenduëé de la lu- 
miere par l'exemple d'vn bafton, lequél 
ébranle ce qu'il touche, au mefme mo- 
ment qu'ileft poufié, nous ofte les diffi- 
cultez del'eftenduë , ou du mouuemént 
inftant ancé de la lumiere : deforte qu'il 
ne faut que lire fa Dioptrique pour fe 
defabufer de plufcurs imaginations, qui 
font plus de tortaux fciences qu’elles ne 
les aident; & fi l'on a la moindre dificul- 
té du monde à comprendre ce qu'il en- 
féigne de la lumiere, qui fe fait par vn 
mouuement droit, & des couleurs par 
vh mouuement circulaire, il donnera fa- 
cisfactionà ceux quil'en prieront. Caril 
n ya point de doute qu'il n'a pas pris la 
peine de reduire ces matieres & plufieurs 
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autres , fous les loix de la Geometrie, 
qu'il ne foit preft d'en expliquer les dif- 
ficultez aux honnieftes gens, qui s'en 
voudront inftruire. Or je reuiens aux 
penfees de Galilee, 


or mom gg 


ARTICLE VL 


Lemoyen db diuifer telle lice qu'on voudra, 
en tant de parties que l'on defirera , & 
meme en vue infbiiéde parties. 


Aa ANT pris telle ligne droiéte 
| qu'on voudra,il s'imagine qu'on en 
faflevnquarré , vn hexagone, ou telau- 
tre polygone que ce foit,par exemple, de 
cent mille coftez : il eft certain que la li- 
gne fera diuifee en autant de parties ,& 
que fil’on fait roûler lefdits polygones 
fur quelqu'autre ligne, ilsla diuiferont 
en autant de parties comme ils ont de 
coftez : & parce quele cercle eft vn Poly- 
gone de coftez infinis,lors qu'il roule fur 
vneligne, ou qu'il s'yapplique;illa diui- 
{een vne infinité de parties : de forte que 
l'on ne peut ployer vne ligne droicte en 
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rond fans la diuifer en toutes fes parties. 
Oril s’imagine pouuoir franchir plu- 
fieurs difhcultez par l'infinité de ces in- 
diuifibles, qu'on ne peutrefoudre autre- 
ment; par exemple, la rarefaction & la 
condenfation, dont nous parlerôns en 
l'Article qui fuit : neantmoins les plus 
habilesnereconnoiffent nuls poinéts di- 
ftinéts des parties dela ligne, & ne s'amu- 
fentpas à mille petites fubtilitez qui ne 
iCfuENEA rien. 


oo 
_— te 


ARTICEEC VIL 


Explication dela rarefaëfion @ de la conden- 
fation par le moyen du cercle. 


L fe fért encore des deux polygones & 

cercles concentriques, dont ay parlé 
dans le troifiefme Article, pour expli- 
quer la rarefaétion & la condenfation, 
par laquelle il commence & dit, que lors 
que le moindre cercle roule tellement 
fur fon plan, qu'ilfait vne ligne efgalea 
fa circonference, à chaquetourqu'il fait, 
Legrand en fait vne moindre que fa ci: 
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conference : c'eft à dire, vne efgaleà la 
circonference du moindre : deforte que 
le grand fe meut, partie en auançant, & 
partie en.reculant en arriere, à chaque 
moment qu'il fe meut, en touchant, ce 
femble,-plufieurs fois vn mefme point 
defon plan, comme s’il vouloit entaffer 
plufieurs parties defa circonferéence dans 
vn mefme poinét : ce quiexprimelacon. 
denfati6, fans qu'il foit befoin dela pene- 
trationdes corps. Au contraire, le moin: 
dre cercle eftant meu par Le plus grand, 
defcrit vne ligne plus grande que fa cir- 
conference, parce qu'il laiffe autant de 
poinéts vuides que de plains, &.neant- 
moins'iln'ya point de vuide, quLait au- 
cune quantité, de forte que la rarefa- 
cuoneft expliqueefansadmettre du vui. 
de quantitatif. Certes ileft difficile de 
fatisfaire à l'imagination , lors: qu'il eft 
queftion d'expliquer la rarefaion & la 
condenfation ; car file moindre cercle 
faute toufiours vn poinét de faligne fans 
Ja toucher, il s'enfuit qu'elle n'eit pas 
continué, & partant qu'elle n'eft pas li- 
gne. Peur-eftreque, celuy qui l'explique 
par la plus grande vifteile du mouue- 
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ment des petits corps qui fe meuueñt 
toufiours, a mieux reüff : de forte que la 
vifteffe fouueraine donne la plus grande 
rarefaction, comme la tardiueté fouue- 
raine donnelafouueraine condenfation. 
Quoy:qu'ilenfoit, il explique lararefa- 
tion par les fuéilles d'or, lefquelles eftât 
fi minces, qu'elles volent en l'air ÿne laif- 
fenc pas de couurir des cylindres d’or 
d'vneeftrange longueur:carles dix fueil- 
les qu'on mec fur vn cylindre d'argent 
long de trois ou quatre pieds, & gros de 
deux ou trois poulces, couurent toutle 
cylindre d'argent, quoy que fa furface 
croifle merueilleufement, lors qu on le 
tire tant de fois par la filiere, qu'il de- 
uient auf deliéqu'vn cheueu; maïs pour 
connoiftre combien la furface doree eft 
plus grande dans ce cylindre reduit à 
vae longueur fi prodigieufe, il donne là 
maniere detreuuer la grandeur de cette 
furface, commel'on void dans l'Article 
fuiuant. Or l'efpace compris par la ligné 
que fait le cercle dans l'air, en roulant,& 
parle plan efgal à {a circonference, fur 
lequel if roule vn tour entier’, eft triple 
dudit cercle;donriedonneray la demon- 
#0  faion 
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ftration qui m'a efté enuoyee par vh ex- 
cellent Geomerre, à ceux qui la defire- 
ront. 


ARTICLE VIII. 


De laproportion des furfaces des cylindres de 
differente hauteur: ' 


I. Prorosirion 


LE s furfaces des Cylin: 


dres égaux,fans com- 

prendre leurs bafes, font 

entre-elles en proportion 

fous-double de leurs ons 

gueurs , ce qu'il demon- 

ftreainfi : Soient deux cy- 

lindres efgaux , dont les 

hauteurs {oiét AB, & CD, 

& que la ligne E, foit 

moyenne proportionnelleentte ces deux 

hauteurs : 1e dis que la furface du cylin- 

: dre AB;fans y comprendre {a bafe,eft à la 

furface du cylindre CD , la bafe oftee, 

|. somme laligne À B,à la ligne E, quidi. 
G 
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uife la 1: aifon d'AB,aCD, ‘4 deux 
fons efgales : c'éftpourquoy la de dry 
A BaË,eft Nbr de la raifon de 
AB, CD. Soit coupé le cylindre À B,au 
po inct E, & el 1 uteur F À, foit égale 
à G D.Et parce que les bafes des cylin- 
dres égaux font en faifon permutee de 
leurs hauteurs, le cercie qui fert de bafe 
au cyhndre CD, fera ai 1cercle,quifertde 
be eau cylindre À B, comme la hauteur 
BA,àDC: & parce queles cercles{font 
enrre-eux comme lés quarrez de leurs 
diametres: SES quarrezferonten mef- 
que B 4,à CD. Or comme B 
à CD , ainfile quarré B À,auquarré de 
‘4e  lorte que ‘ on a quatre quarrez 
portionnels ; & partant leurs coftez 
{ero son encore proportoncls Et comme 
Lio L AB2Ë, ainfi le diametre du cer- 
Q, au diametre du cércle À, maisles 
Ci ob rences font come les diametres.& 
comme les circonferences, ainfi les fur 
races des PRO d'efgale hauteur : 
donc, commela Ligne À BàE, ainf la 
furface du cylindre ‘CD, à celle du cy- 
lindre À F.Donc ,puifque la hauteur A 
F, eftà À B, comme la furface A F,2 celle 
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de À B,& commela hauteur AB à la li- 
gncE, RE la furface CD, à celle de A 
FE, fera, en renuerfant, comme la hauteur 
AF2E, ainf la furface C D, à celle de 
AB, &,par conuerfion,;comme la furface 
du cylindre A B, à celle du cylindre CD, 
ainf la ligneE à AF, c'eftà dires à CD.ou 
A BàE, quieft en raifon fous dou- 
ble,de À B,a CD, ce qu'il falloit prou- 
ucr. 

Or ic veux expliquer cecy parexem- 
ples, afin que chacun l'entende mieux, 
fivn cylindre auoit neuf pieds de lon- 
gueur & l'autre quatre, & qu'ils fuffent 
cfgaux, la furface du premier eftant de 

euf pieds ; ou neuf autres mefutes tel- 
les qu'on voudra, la furface du deux- 
icfme fera de fix pieds, parce que 
la raifon de neuf à fix eft fous-dou- 
ble delaraifon deneufäquatre: de for- 
té que pourauoir [a proportion des fur- 
faces de toutes fortes de Se c{- 
gaux, quelques differences de hauteurs 
qu'ils puiflent auoir, 11 faut feulement 
crouuer vne ligne proportionnelle entre 
Ja ligne qui donnela hauteur du premier, 
& celle quidonnela hauteur du fecond, 

C ji 
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comme eft la ligne de fix piedsentre cel= 
le deneuf & quatre : car ladite moyen- 
fe proportionnelle donnera toufiours la 
moindre furface. 

Mais l’on doit remarquer vnautre rap- 
port entre les bafes des cylindres égaux, 
& leurs hauteurs,qui confifte en cequ'el- 
lesontle mefmerapportentr'elles, pris à 
rebours , que la mefme hauteur ; par 
exemple, les deux precedentes hauteurs 
cftant de neuf à quatre, comme le plus 
haut furpañle le plus bas de cinq parties 
fur quatre ; de mefme {a bafe du plus 
haut eft furmontée parla bafe du moins 
haut, de cinq parties fur quatre. D'où il 
eft aifé de conclure combien le fil d'or 
dela eroffeur d'vn cheueu, tiré par la fi- 

a plus de furface, que lors qu'ileft 
enforme d'vn cylindre dela hauteur d'v- 
ne brafle, & de la groffeur de deux ou 
trois doigts : parexemple, fi le fil eftant 
tiré fe treuue de vingt mille brafles , au 
lieu de {on cylindre de demie brafle de 
Jong , fa furface fera deux cens fois plus 
grande que deuant: de forte que le cy- 
lindre eftant doré de dix fueilles d'or l'v- 
nefur l'autre ilfecreuue qu'il ne çelte pas 
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fa vingticfme partie de l'efpaiffeur d'vne 
fueille d’or pour dorerle fil tiré comme 
v'aydit : cequi ne fe peut faire fans vne 
eftrangc eftendué des parties de l'or, qui 
monftre aufñ bien qne la compolition 
des corps eft faite d'indiuifibles, comme 
cequiaefté dir des cercles. 


EXPERIENCE. 


'Avexperimenté chezles tireurs de fil 
To d'argent, qu'vne Hure d'argent 
fe tire quafñ trois mille deux cens to1fes 
delong, pour faire du fil au petit meftier, 
& par confequent que la barre ou Le cy- 
lindre de huict liures dont on vfe ordi- 
nairement, (quia trois picdsde hauteur 
ouenuir6, & vn pouce pour le diametre 
defabafe ) peut eftre tiré & reduit en vn 
fil devingt-cinqmille fix cens voifes de 
long : & partant la furface de ce fil fide- 
lié contient vn peu plus de deux cens 
vingt-fix fois la furface du cylindre de 
trois pieds de haut : car deux cens vingt 
fix eftvn peu moindreque {e milieu pro- 
portionnelentré 3. & 51200. c'elt à dire, 
entre Ja hauteur defdics cylindres : par 

C 
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oùfon doit conclure, que fi a bafe du 
cylindre de trois pieds a vn poulce, celle 
du cylindre ou filde 2 5600. pieds de 16g 
naque256 00, de poulce: de forte qu'il 
faudroit plus de vingt-cinq mille bafes 
de cefilpourremplir l'efpace d'vn pouce. 
L'on peut tirer mille autres conclufions 
de ce principe, par exemple, que fi l'on 
veut faire vn cylindre ou bafton, deux 
fois auffi long qu'vn autre de mefme ma- 
tiere, la furface du plus long fera à celle 
du plus court, comme la diagonale du 
quarréa fon cofté :fion le fait quatre ou 
huict fois plus long , la furface du plus 
long fera deux ou quatre fois plus gran- 


de, &c. Or apres la fpeculation des cylin- 
dresefgaux, qui ontleurs furfaces inef- 
gales, voyez commeil trouue la propor- 
tion que gardent les cylindres de diffe- 
rentes hauteurs, dont les furfaces font ef- 
gales. 
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ntsrnrnq 


JL PROPOSITION. 


Les cylivdres droicfs,dontles Jurfaces {onte/- 
galesoutmelme rai[onentreux,} rile a re- 
bours, queleurs hattesrs: 08 11 faut tonf- 
jours fuppofer, que leurs bafes ae font 
pointicyconfrderees. 


Exre propolñtion 
fera aifce à enten- 
dre par les figuresdes- 
deux mefmés cyliudres: 
dont le plus haut foit 


FEB, & le moins haut 

CD, dont ie {uppole 

que les furfaces font ef- 

gales sie dis que le cy- 

lindreCD, eftau cylin- 

dre F B,commelahauteur F B,ala hau- 

teurC D. Donc puifque la furface FEB, 

eftefgale àla furface C D, le cylindre 

F B, fera moindre que le cylindre CD 

car s'ileftoit égal ou plus grand, {a furfa- 

ce feroit plus grande, comme il s'enfuit 
de la propolirion precedente. 

Ci 


B. « 
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Polons maintenant , que Le cylindre 
AFB, foit écaleau cylindre C D, donc 
la furface du cylindre À B, fera à celle 
du cylindre C D, comme la hauteur AB, 
à la moyenne proportionnelle entre AB, 
& CD. Or la furface CD, eft efgale à 
celle de FB, & la furface À B, a mef- 
me proportion à celle de FB, que la 
hauteur A B,ala hauteur FB, donc FB, 
eftmoyenne proportionelle entre AB,& 
CD. | 
De plus, le Cylindre AB, eftant cfgal 
au cylindre CD, ils ont tous deux mef. 
me proportion auec le cylindre FB, 
Or AB,2 FB, eft comme la hauteur AB à 
la hauteur FEB, dont le cylindre CD, à 
mefme proportion aucylindre F B,que 
la ligne AB, à la ligne FB, ou quela ligne 
FB, 2laligne CD. | 
D'où l'ontire beaucoup decorollaires, 
qui vont contre Le fens commun : par 
exemple, que d'vn mefme morceau de 
toile l'on peur faire deux facs, dontl’vn 
contiendra beaucoup plus que l'autre : 
ce que l’on entendra tres-aifément , f 
‘on fuppofe qu'vn pied cube de bled 
Gonticnne vn boifleau, & que les facs 
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foient quasrez,au lieu d’eftreronds,com. 
me ils font pour l'ordinaire, car l'un re- 
uientà l’autre. Ie dis donc que fi le faca 
quatre pieds quarrez pour fa bafe, ou fon 
fond, & quatre pieds pour fahauteur, fa 
furfaceferaégale au fac, dont la bafe ou 
le fond fera d'vn pied quarré, & fa hau- 
teur de hui pieds, —< & ou neuf pou- 
ces : & par confequent ,que chaque fac 
peuteftre fait de la mefme piece detoille. 
Oril eftéuident que le premier fac con- 
tientfeize boiffeaux de bled, puifqueles 
prifmes, ou parallelepipedes fe mefu- 
rent, auf bien queles cylindres,en mul- 
tipliantleurs bafes parleurshauteurs; la 
hauteur du premier fac à 4. picds,& {on 
ford quatre pieds : donc il contient fei- 
ze pieds cubes,& n’a quetrente-fix pieds 
en fa furfaee, à fçauoir quatre pour fa ba- 
fe, & feize pour chacun de fes coftez; la 
hauteur du fecond fac a huiét pieds, —- 
lefquels multipliez par fon fond d'vn 
pied, donne feulement 8.-: boifleaux 
de bled , quoy que la furface ait auf 
trenre-fix pieds detoille : carfes quatre 
coftez ayant chacun huiét pieds & <- ils 
font trente-cinq pieds, lefquels eltans 
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ajouftez au pied, qui faitle fond, l'on 
trente-fix pieds. 

Ie laifle milleautres exemplesque l'on 
peutformer fur le precedent , afin d'ad- 
uertir que la mefme chofe arriue aux mu- 
railles des villes, qui contiennent fou- 
uent vn plus grand efpace, encore qu'’el+ 
les n'ayent pas vn fi grand circuit : par 
exemple,fila muraille d'vne ville quarree 
entoutfens, auoit l'vn de fes quatre co- 
ftez de cent toifes. fon tourne feroit que 
dé quatre censtoifes, & neantmoins elle 
contiendroit dix mille toifes. Or [a 
ville qui auroir fa murailleefoale en cir- 
cuit, de forte qu'elle euft la figure d'vn 
rectangle, dontles deux moindres coftez 
n'euflent que dix toifes chacun, & 
les deux plus grands chacun 190. toi- 
{es,necontiendroit que 1900. toifés d'ef- 
pace, & pour contenir dix mille toifes,fes 
petits Coftez demeurans de dix toifes 
chacun, il faudroit que chaque autre co- 
fé euft 4995. roifes de long. 

Galilee donnel'exemple de douze braf- 
{es pour la hauteur d'vn fac, & defix pout 
fa bafe,& dit qu il contienr deux fois da- 
uantage,lors que l'on merles douzebraf- 
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fes poutle fond ou lagroffleur du fac, & 
fixbrafles pour fa hauteur. 


æ mme ro 


ARTICLE TX. 


Que le cerile cf moyen proportionnel entre 
fan polygone circon[crit,G* le polygone fems- 
blable qui luy eff ifoperimetre. 


" On auoit defa demonftré que la 
moyenne proportionnelle entre le 
cofté du quarré circonfcrit, & le quart de 
li circonference, eft le cofté du quarré 
efgal au cercle : que le quarré de la 
moyenne proportionnelle entre le rayon 
& la demie circonference, luy eltauffief- 
gal ; que le quarré du diametre, eft au 
cercle; comme le diametre à la quatrief- 
me partie déla circonference : que tout 
polygoneinfcritau cercle, a mefme rai- 
{on:au cercle qu'à la quatriefme partie 
du circuit de fon polygone inferieur, le- 
quel a la moitié moins de coftez, & d'ans 
gles,àla quatriefme partie de la circon- 
ferencedu mefme cercle: quele quarré 
dü diamettre amefme proportionau cer< 
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cle, que fon circuit à la circonference; 
que le circuit d’vn triangle equilateral 
infcrit,a mefme proportion à la circonfez 
rence de fon cercle, qu'a le double du 
Contenu du triangle au contenu dudit 
cercle : que le circuit detout polygone 
a mefme raifonà la circonference du cer- 
cle, qu'a le contenu de fon fuperieur au 
contenu ducercle : par exemple, le cir- 
cuit du triangle eft à la circonference, 
comme l'exagone au cercle : que deux 
diametresont mefme proportion à la cir- 
conferencequele quarré infcrit au cer- 
cle, & plufieurs autres chofes, qui enfei- 
gnent de nouuelles proprietez du cercle: 
mais ilneme fouuient point d'auoir leu 
autre part, que dans Gakilee ,que le cer- 
cle foit moyen proportionnel entre deux 
polygones femblables, tels qu'on vou- 
dra, don l'vnluyfoit circonfcrit, & l’au- 
tre luy foit ifoperimettre:ou quele poly- 
gone circonfcrit eft au cercle , comme le 
circuit dudit polygone eftà la circonfe- 
réce du cercle,ou bien au circuit du poly- 
gonc qui luy eftifoperimetre,ce quire- 
uientà vne mefmechofe : car comme le 
cercle cit égal au triâgleredtägle,dôtl'vr 
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des coftez eftle rayon, & l'autte la cir- 
conference, ainfiletriangle rectangle fait 
par le mefme rayon, & par le circuit du 
polygone, eftégal audit polygone : orle 
polygone circonfcrit eft a l'ifoperimetre 
_ fufdit en raifon doublee de la raifon de 
leurs circonferences, & par confequent 
le cercle eft le moyen proportionnel en- 
tre ces deux polygones. 

{l demonftre en fuitte que Îles polygo- 
nes circonfcrits font d'autant plus grads 
qu'ils ont moins de coftez ( comme les 
infcrits au contraire font d'autant plus 
grands, qu'ils ont plus de coftez ) d’où il 
s'enfuit que le polygone ifoperimetreau 
cercle eft d'autant plus grand qu'ila plus 
de coftez : de forte que le cerclea rouf- 
iours vne proportion d'autant plus sran- 
de auec le polygone circonfcrit, & l'ifo- 
perimetre, qu'ils ont moins de coftez.Or 
le, trianole eft celuy qui a le moindre 
nomhre de coftez : mais l’on ne peut 
donner l'ifoperimetre qui a le plus de 
coftez : car entre lecercle & tel poly 
gone qu'on voudra: par éxemple , en- 
tre celuy de cent millions de coftez, 
& ledit cerçle , il yen à ençorevne inf 
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nité,dont chacun eft moindre quele cer: 
cle, 


Eee 


ARTIC X. 


91 pue les Yaf/ous, dont ufe Ariflote pour prow= 
er le vuide, ne jont pas bonnes: où il eff 
encore parlé pi la rarefaëtion G dela cons 
denfarion. 


{Artizes feremet encore à confide- 
rer la rarefaétion & la condenfation, 
ae ur parler apres du vuide,& dit que fi ce 
{ont deux mouuements oppofez, la con» 
lenfat ion doit toufiours eftre grande 
la rarcfaction, & au conttaire:la 

à canon nous monitre la vifteffe 
arefaétion, lors qu'elle s’eftend 
cfpace fi grand tout enflammé, 

dont 1 lumiere rempli t vn efpace im- 
menfe Ge bien que celuy de l'efclair 
Or fi cette lumiere & ce feu fe conden- 
foient dans vn fort petit lieu, : fe feroit 
vne citrange, condenfations mais nous 
ne voyons point que 13 AL ERE & la flam- 
me, quiortent du bois, fe recondenfent, 
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& fereüniffent pour faire du bois, non 
plus queles odeurs qui monftrent la ra 
refaction des fleurs &autres fenteurs, ne 
fé ramaffenc point pour refaire vne fleur: 
&'neanemoins la raifon nous apprend 
que cette condenfation fe peut faire. Or 
apres auoir auoûé que la penetration 
n'eftpas poffible par les forcés de la na- 
ture, fuiuant la Philofophie d’Ariftote, il 
examine fes raifons touchant le vuide; 
lefquelles font fondées fur deux fuppofi- 
tions, dont la premiére eft, que de deux 
corps pefans de differente pefanteur,ce- 
luy qui eft le plus pefant defcend dau- 
cant plus vifte par vn mefmemilieu,com: 
me eft l'air, qu'ileftplus pefant : de forte 
que s'il pefe dix fois dauantage, il doit 
defcendre dix fois plus vifte: & la fecon- 
deeft, que lorsqueles milieux font diffe- 
rens, comme eft l'air & l'eau, les corps 
qui defcendent dans l'vn êr l'autre, gar- 
denténtr'eux la proportion contraire de 
l'efpaiffeur , & de la grofficreté des mi- 
lieux : de forte que fi l'eau eft dix fois 
plus groffiere que l'air, le corps pefant 
defcendra dans l'air dix fois plus vifte 
que celuy qui dcfcendra dans l'eau.D'où 
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Ariftote conclud qu’il nepeut fe faire de 
mouuement dansle vuide,à caufe que la 
fubtilité du vuide furpañle infiniment 
celle de tel milieu qu'on voudra, tant 
fubtil qu'il puifle eftre : de manierequ'il 
feroit neceffaire que le mouuement fefift 
dans vninftant, dans levuide, puifqu'il 
augmente fa vifteffe à proportion de la 
fubtilité du milieu, dans lequel 1l def 
cend , ce qui eft impoffble. 
Galilcereponda ces deux raifons des 
Peripateticiens, premierement qu'ilsne 
prouuent pas abfolument qu'il ny a 
point de vuide,mais feulemental'efgard 
du mouuement : en feeond lieu , qu'il 
n cit pas vray que de deux boules, quoy 
que d’efpal volume, celle qui pefe dix 
fois dau antage, defcende dix fois plus 
vilte, car fur la cheure de cent ou deux 
céns braffes , l'on ne peut y apperceuoir 
van demy pied de difference, lors qu'on 
laiffe tomber deux boules , l’vne de 
plomb, & l'autre de pierre, quoy que cel- 
le de pierre pee quatre fois moins. Ft 
neantmoins fi la raïfon d’Ariftote eftoit 
vraye, lors qu'vne boule debois dixfois 
plus legere quele plomb; agroitfait dix 
braffes 
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braffesen defcendant ,le plomb en au- 
toit fait cenc: Joint que fi l'on prend 
deux boules de mefme matiere , par 
exemple, de plomb, lors que l'vne pefe 
cent fois plusquel'autre , la plus pefante 
ne defcendra pas fur deux cens brafles 
de haut, plus vifte d'vn demy pied: mais 
il pourfuit cette matiere daus l'Article 
qui fuit, 


nt mn eg Mers EG me ed 


ÉRTICLE : XL 


Pourquaÿ les corps plus pejants de mefine ma 
sievé,ne tombent pas plus vifle que les plea 
legers vers le centre de laterre. 


L fuppofe premierement que chaque 
À corps defcend d'vne viftefle derermi- 
nee, vers Le centre delaterre: laquellene 
peut s'auemencer, ou fe diminuer fans 
quelqueviolenceou empefchement : de 
maniere quefñ l'on joint vn autre corps, 
dont la naturefoit de defcendre plus ou 
. moins vifte ; il haftera ou retardera le 
mouuement du premier poids , par le- 
quel Ja cheuce fera femblablement haz 

3 D 


à 
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dteeouretardee: de forte que fivne grof- 
fe pierre delcend, par exemple, auecdix 
degrez de vifiefle, & vne moindre pierre 
feulementauec quatre degrez deviftef- 
fe, fionles iointenfemble., elles fe mou- 
ucront auec moins de huict dégrez de 
viftefle. Or ces deux pierres iointes en- 
femble fontvne plus groflé pierre, quela 
premiere, qui defcend auec dix degrez 
de viftefle, donc la plus groffe pierre def- 
ceéndra moins vifte que la plus petite; ce 
qui eft contre la fuppolition; de forteque 
dela pofition d'Ariftote ,à fçauoirquele 
plus grand fardeau fe meut plus vifte, 
lon conclud quil fe meurt moins 
vifte. 

Or l'erreur confifte en ce qu'on fup- 
pofe que la moindre pierreaugmentela 
pclanteur dela plus grâde,à l'égard dela 
cheute, comme elle l'augmente dans les 
balances, efquelles vn feul filet de laine 
fait perdre l'equilibre,au lieu qu'en def- 
cendant, léfilet delaine n'augmentepas 
la vifteffe de la pierre, à laquelle il eftlié, 
au contraire il reétarderoit pluftoft fa def- 

cente . 
Et fi le poids ajoufté eft de mefme ma- 
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du plomb, cenouuéau corps ne hate nul- 
lement le premier , femblable à vn pi- 
quier qui tiendroit fa pique fur Le corps 
d'vn homme, qui fuitauffi vifte comme il 
lepourfuit: ce qu'on pourroit dire d'vn 
boulet de canon, quine pourroit bleffer 
celuy contre quion le tireroit, pourueu 
qu'au mefme moment qu'ilen feroit tous 
ché, il allaft auf vifte que ledit boulet. 
Orfilonmetleplus grand poidsfurlé 
moindre, file moindre fe meut plus len- 
tement que le orand, il retardera fon 
mouuement : de forte qu'en quelque 
maniere qu'on prenne deux corps pe. 
fans, ilsnes'aident point l’vnlautre pour 
defcendre plus vifte, eftants tous deux 
jointsenfemble, que lors qu'ils font fe- 
parez, car le plus gros defcendra tout 
{cul plus vifte, que sil eftoit ioint au 
moindre, qui defcend plus lentement. 
L'Article qui fuit, monitre ce qu'il faut 
tenir de la defcente des corps de difc- 
rente matiere dans vn mefme milieu , Qu” 
dans des milieux differents, 
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ARTICLE XIE 


Pourquey les corps pefans de differente matic- 
re, © de differentes pe[antenr:, ne £atrdent 
Pas la mefme proportion éntre la vifuffe 
de leurs cheutes | qu'entre leurs Pefan- 
ÉCHTS 


A Pres auoir monftré que du rai- 
# Xfonnementd’Ariftore ( qui ditque 
les corps pefans doiuent defcendre plus 
ou moins vifte dans des milieux diffe- 
rens, fuiuant la proportion defdits mi- 
lieux ) ils enfuiuroit que le bois qui na- 
ge fur l'eau, & qui remonte eftant enfon- 
cé dedans, defcendroit dansl’eau d'vne 
viftefle de deux degrez, lors que lemef- 
me bois defcend d'vne viftefle devingt 
deprez dans l'air, il remarque que deux 
corps peuuent auoir vnetelle proportion 
entre leurs pefanteurs, que l'vn defcen- 
- dra vingt fois plus vifte que l’autre dans 
Jeau, bien qué dans l'air l'vn ne defcen- 
de pas feulement d'vne centiéfine partie 
plus vifte que l'autre: par exemple, vn 
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œut demarbre defcendra cent fois plus 
viflé dans l'eau qu'vn œuf de poulle; & 
neantmoins celuy de marbre ne Îe de- 
uancera pas dans l'air de quatre doiets 
fur vingt braffes de defcente. Et finale- 
mentl'œufdepoulle , qui employe trois 
heures à defcendre deux brafles d'eau, 
les defcendra durant vnou deux batte- 
mens del'artere dans l'air : de forte que 
Ariftotene prouue rien Contre le vuide; 
& quand ces raifons feroient confide- 
rables, elles ne feroient rien que con: 
tre les grands efpaces vuides, quénous 
n'admettons pas', mais non contre Îles 
petits vuides , meflez parmy tous les 
COTPS. 

Orauant que de donner la proportion 
de la vifteffe des corps qui defcendent, 
toit dans l'air ou dans l'eau, 1l remarque 
qu'il eft difficile d'ajufter tellement vne 
boule de cire, qu'elle fe tienne en tel lieu 
del'eau qu'on voudra, comme font les 
poiffons, qui par le moyen de leurs vef- 
fies, (aufquelles il y a vn petit conduit at- 
taché, quiva jufques à leur bouche) fe 
mettent en equilibre' auec l'eau , ou fe 
rendent plus pefans, ce qui leur fert pou 

D ii 
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letenir en tel lieu de l’eau qu'ils veulent, 
foittouble, claire, douce , ou falce : ce 
qu'on peut imiter en mettant dé l'eau 
falee dans vn vafe, & de l'eau douce 
par deflus | car la cite qui defcendra 
dans l'eau douce , demeurera fur l’eau 
falec. | 

Etmefmeilremarquequela boule de 
cire où d'autre matiere, peut tellement 
cftre en équilibre auec l'eau douce,qu'el 
le defcendra, fi l’on verfe yne goutte 
d'eau Chaude dedans, & qu elle monte- 
ra fil'on verfe vne goutte d'eau froide 
dans la chaude,ou bien vn ou deux grains 
de fel : par où il veut prouuer que l’eau 
n a point de difficulté à ceder &à ‘fe fen- 
dré, Contre ceux quidifent qu'ellea vne | 
certaine vilcofité, & refiftance. La bou- 
le qui fera enequilibre auec l'eau. peut 
feruiraux Medecins, pour remarquer les 
caux qui font plus pefantes ou plus le- 
gcres. 

Les gouttes d'eau qui fetrouuent gon- 

7 ,28ees enrond fur les fucilles des herbes, 

femble prouuer que l’eau à quelque vif- 
cofité, quil'empefche de couler; à quoy 
irefpond ; que cét empefchement ne 
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vient pas des parties INTCINES de l’eau, 
mais d'vne certaine contrariete & ini- 
mitié que l'air a CORTE l’eau ; ce qu'il 
preuue par ce que le vin qui eft plus cf- 
pais que l'air, n€ refifte pas à l'eau, puif- 
queles deux goulets de deux bouteilles 
leines l'vne de vin 8: l'autre d'eau,eftant 
mis l'vnfur l'autre. fi l'eau eft deflus & le 
in deéffous, le vin monte, & remplit \z 
bouteille d'enhaut, & l'eau defcend êc 
remplit la bouteille d'enbas, l'vne de ces 
liqueurs paflant à traucrs de l'autre: de 
forte quele vin , lequel eft prefque auf 
pefant que l'eau, fait place à l'eau, &en- 
tre dedans ; au lieu que l'air, qui eftfile- 
ger à l'efgard de l'eau; ne peut monter 
dans la bouteille pleine d'eau,encoreque 
fon goulet foit renuer{é; de maniere que 
Veau aime mieux fe tenir fufpendue , 
que de defcendre en la’ prefence de 
l'air. 

Finalement apres auoir confideré les 
srandsempelchemens des differents mi- 
lieux, dans lefquels les cofps pefans def- 
cendent : parexemple, qu'il n'y à que le 
feulor, qui defcende dans le vif argents 
& queleplomb &les autres Meaux RES 

D ii) 
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gent dedans, &eftant enfoncez reuien. 
nent de fus, quoy que dans l'air ils def- 
cendent prefque auñi viite que l'or, il 
conclud que tous les corps defcen- 
droient auffi vifte lesvns que les autres, 
s'ils n’eftoient em pefchez par aucun mi- 
lieu ; comme il arriueroit s'ils defcen- 
doient dans le vuide, dans lequel la 
moelle de fureau defcendroitauffi vifte 
que le plomb; ce qu'il prouue dans j' Ar. 
ticle qui fuit, 


LA mm, 2e mes 
ES ee ge ne , 


ARTICLE XIII. 


ue toutes fortes de corps pefans defien. 
aretent d'une efgale viffeffe dans le vuis 
ae. 


pis l'experience enfcigne que 
de deux mobiles, dont l'vneitforrie- 
gcr, Comme elt la moüelle de fureau, & 
l'autre fort pefant, comme l'or, ou le 
© ,.Rlomb, le plus leger defcend prefque 
auf vifte les deux premiers pieds, com- 
mefaitle plus pefant; & qu'incontinent 
apres, leplus pefant precede de b eau- 


d 
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coup le plus leger; de forte qu'au lieu 
qu'ilne leprecedoit, par exemple, que 
de la dixiefme partie d'vne toife, à ka 

cemiere toife defa cheute, fur 12. toi- 
fes, il le precede delatroifiefme partie, 
8, fur cent, deneufparties : 1l efteuident 

ue cétempefchement vient du feul mi- 
lieu, lequel eft fi pefant, ou fi efpais ,ët fi 
forc à l'efgard d'vn mobile tres-leger, 
qu'il l'empefche incontinent de conti 
nuer fa viftetfe, laquelle ilaugmenter Oit 


toufiours, puis qu'ila toufours fa mef- 


me pefanteur , qui augMenteroit touf: 


ours la viftefle de fa cheute, comme il 


laugmente fort long-temps au plomb, 
duquel la vifteffe croift touliours par de- 
grez Cfgaux dans toutes les hauteurs, 
dont nous pouuns faire l'experience ; 
mais en fin, lors quel'air ne peut plus ce- 
der affez vifte à la tres grande viltefle 
qu'ilacquiert peu à peu : 1 fe tient dans 


(_ 


yn poinét d'efgalité, qu'il conferue tou 
jours par aprez: au lieu que dans le vui- 
de, il augmenteroit touitours fa viftefe 
dé mefme façon, en acquerant toUours 
deux degrez de viftelle à chaque mo- 
nent. | é nb 


"+ 
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Mais le corps leger, comme eft vne 
Vefie enflec, treuue incOntinent tant de 
refiftance dans l'air, qu'elle ñ'augmente 
plus fa vifteffe : de forte qu'ellereceuroit 
Vne grande commodité , fi l'air eftoit 
Ofté, au lieu que le plomb en reccuroit 
fort peu de foulagement : d'où il con- 
clud que touteforre de corps, pour peu 
pefant qu'il fuit, defcendroit d'vne cfga- 
Le viftefle dans le vuide ; faifant > par 
exemple, vne toife au premier moment, 
trois au deuxiefme, cinq autroifiefme.S 
ainfi des autres, fuiuantlesnombres im 
pairs: cela pof, il expliquele moyen de 
connoiftre de combien chaque corps 
doit defcendre plus ou moins vifte dans 
l'air , comme l'on void dans l'Article 
qui juit. 
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ARTICLE XIV. 


Cowrse l'on peus connoiffre de combien cha 
que corps doi defendre pins on moins vi- 
Aelunquel'autre, foi dans l'air où dans 
l'ean. 


Left certain que c'eftla pefanteur, où 

| larefftance du milieu, quinuit à la vi- 
{tele de la cheute des corps qui defcen- 
dent, &queledicmilieu ofte autant dela 
pefanteur du mobile, comme ledit mi- 
lieu, de mefme volume quele mobile, eft 
pefant ; par exemple fi le plomb peledix 
mille fois dauantage quel air, & que Le- 
benepefefeulement mille fois dauanta- 
ge, au lieu que la viftefle de ces deux 
corps abfoluément confiderce feroit ef- 
gale ; de dix'mille degrez de viftefle 
qu'ils auroient dans le vuide, lairoftevn 
degré au plomb, & dix a l’ébene: c'eft 
pourquoy lors que ces deux COFPS def< 
cendront de telle hauteur qu'on voudra, 
dont ilsdefcendroient efgalement vifte, 
fi l'air nempefchoit point, ilatiuéra que 
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Le plomb perdra vn degré de fa vifteffe, 
dansla cheute de dix mille pieds, & que 
l'ebene perdra dix degrez ; de forte que 
Je plomb la deuancera d’enuiron quatre 
doists, lors queces deux corps tombe- 
ront de [a hauteur de deux cents braf- 
fes. 

Ft fi la veffie pefe feulement quatre 
foisdauantage que l'air, l'air luy oftera 
le quart de fa viiteffe, & par confequent 
lors que l’ebene fera tombee du haut 
d'vne tour,la veffie n'aura defcendu que 
les trois quarts deladitetour. 

Quant à l'eau, laquelle eft douze fois 

us legere que le plomb, & deux fois 

us legere que l’yuoire, elle ofte Ja dou 
zicime partie de la vifteffeau plomb, &la : 
noitié de la vifteffe à l'yuoire : deforte 
que quand le plomb aura fait vnze braf- 
{cs d'eau, l'yuoire n'en aura fit que 
Îix, 

L'on trouuera de la mefine maniere, 
les differentes vifteffes d'vn mefine corps 
. dans des milieux differens, pourueu que 
l'on ne confidere pas les diuerfes refi- 
ftances des milieux, mais Combien has 
mobiles fonc plus pefans que lefdits Mis 





de Galilee, Liu. T. 61 
lieux :par exemple, l'eftain eft mille fois 
plus pelant quel’air, & dix fois plus pe- 
fant que l’eau : de forteque fi lon diuile 
la vifteffe abfolué de l'eftain en mille de- 
grez, il tombera dans l'air d'vne viftefle 
deneufcens nonante-neuf degrez,parce 

ue l'airluy oftevn degré : & dans l'eau 
d'vneviftefle de neuf cens degrez , parce 
qu'elle luy ofte la dixiefme partie de fa 
vittefle. 

Derechef, fil'on prend vne boule de 
bois qui furmonte fort peu la pefanteur 
de l'eau , comme font plufeurs elpeces 
de bois, & que,'par exemple, le bois 
pefe mille dragmes, & l'eau de mefme 
volume neufcens cinquante, & qu'vn ef- 
gal volumed'air ne pefe que deux drag- 
mes : fuppofé quela viftefle abfoluë dela 
boule de bois foir de mille degrez, elle 
n'aura plus que neuf cens nonante-huict 
degrez dansl'air, & dans l'eau elle n’au- 
ra que cinquante degrez, puifque leau 
Juy en ofteneufcens cinquante: deforte 
qu'vn tel bois defcendta quafi deux fois 
plus vifte dans l’air,que dans l'eau, par- 
ce que la pefanteur dont il furpañle cel- 
le de l’eau, cit la vingtiefme partie de 
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{a propre pefanteur. | 

D'où il conclud qu'on peuttrouuer {à 
proportion de Ja viftefle des corps dans 
l'air& dans l’eau, fans vn notable erreur, 
en fuppofant que l'air ne leurofte auañ 
rien de leur viftefe, & de leur pefanteur: 
de forte qu'ayant trouué de combien ils 
pefent plus que l'eau , l'on peut dire que 
eur viftefle dans l'air eftà celleqw'ilsont 
dans l'eau, comme ceftleur pefanteur to- 
tale & abfoluë, à la péfanteur, par laquel- 
le ils furpaffent celle del’eau : par exem- 
ple, fi vnebouled'yuoirepeze vingt on- 
ces,& que l'eau d'efgal volume pefe dix- 
fept onces, la vifteffe de l'yuoire dans 
l'air fera quañ à fa viftefle dans l'eau, 
comme vingt à trois : patceique l'yuoire 
ne furpañle la pefanteur de l'eau, que de 
trois parties, l'ay quelque objection à 
faire contre tout ce difcours: mais ie la 
referue apres l'Article qui fuit. 


RAEMAROFVE. 


IE yen a qui tienñent encore auec Ari- 
ftote dans l'onziefme Chapitre du qua: 
trifme de la Phyfique, Que fi l'efpace 
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d'icy au centre de laterrceftoic vuide, & 
fans aucun empelchement, chaque corps 
pefant defcendroit dans vn moment, c'eft 
à dire auf vifte, comme va la lumiere; & 
que danslevuide tout miffile, pour peu 
de mouuemient qu'on {uy donnaft, iroit 
d'vneefgale viftéffe; & dans vn moment: 
quoy que le fens commun femble diéter 
que les mifiles iront d'autant plus vifte 
qu'ils ferontiettez auecplus de violence: 
fuppofé neantmoins qu'ils fe meuuent 
dans le vuide , dans lequel plufeurs au 
tresmaintiennent qu'il ne fe feroit nul 
mouuement. 


ARTICLE: .X V: 


Deux manieres, pour trouuer de com- 
| 4 Vous , 
bien Laire/fplus leger quel'ean, ou les 4n- 
tres Corps. 





I l'air eftoit abfolument leger, plus. 

on en mettroit dans vn ballon, &* 
moins il feroit pefant, ce qui eft contre 
l'experience : n'importé quenoftre air 
ne foit autre chofe que des vapeurs de 
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l'eau & dela Fu ou qu'il foit telle au- 
tre chofe que L'on voudra, pourueu que 
nous trouuionsfa pefanteur, foit à l’ef- 
gard de l'eau, ou des autres corps, dont 
la pefanteur nous eft cogneuë, La pre- 
imiere maniere, qui fert pour ce fujet, 
depend d'vne bôuté lle de verre, ou d'au- 
tre peter Pi Ie ait rcliementiegou- 
let &le col difpoié, que l'on y puiffe met- 
te vntampon, de celle forte qu'il ait vne 
languette ou foupape au haut, afin de 
pouffér dedans la plus grande quantité 
d'air que] Jon pourra, fans ju’ilen puifle 
Joitir : & ayant pefé [a bo utcille deuant; 
& apres.l'on verra combien] nouucau 
ao hi lequel on yapouffé, &renfermé 
€ Gndetlante car fi au lieu que la 
De ut 1 CPS vne liure, elle pefe vne 
hure & vn Use d'once , 1l s'enfuit que 
l'o On y Pi Hié la pefanteur 4 quart 
d nie da ir. Mais parce qu on ne peut 
fcauoir la quantité d'air que l'on ne mis, 
il faut ioindrele poulet d'vneautre bou 
-ccille au goulet de la premiere, de telle 
forte que l'airn yait point de communis 
cation ; & puis : ane remply d'eau cette 
feconc de bouteill e; au fond de laquelle il 
faut: 


Le 
À 
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faut faire vn petit trou, par lequel on 4 
poufle vn fil de fer, pour ouurir la lan- EU 
guette de la premiere bouteille, afin que LE 
l'airenfermé par force, vienne à foitir & | 
à poufser autant d’eau de, dehors. la fe- 
conde bouteille, comme il eft gros : de 
fortequerecueillant l'eau qui en fortira, 
fa quantité monitrera celle de l'air enfer- 
mé & condenfé,qui pefoitvn quart d'on- : 
ce. N 
ILeftencore plus ayfé de fairela mef- 
me chofe , ayant vne feule boureile, la- 
quelleil faut boucher comme l'autre, &e 
ÿ laiffer auffi vne languette: 8capres l'a- 
uoir pefee bieniuftement,il y faut pouf- 
fer, &faire entrer autant d'eau quon 
pourra, fansqu il forte rien de l'air qui 
eft dedansice qu'il faut faireauec vnefe. 
ringue: or laboutcille peurayfementre- 
ceuoir affez d'eau pour remplir {es trois 
quarts, de-forte que les quatre par- 
tiesdel'air;sc'eftà dire,tout l'air quirem- 
pliffoit la bouteille, fe revirera fur l'eau, & 
fécondéferatellement, qu'il fera contes 
nu dans le quart de la bouteille. Or l'eau, 
ayärefté mefureeëcpefee.aufhibien quela 
bouteille, la pefanteut quiseftera appar 
E 
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tiendra à l'air: parexemple, s’il y a trois 
liures d'eau, & quela bouteïlle pefe vne 
liure, auant que de retirer cette eaur,il 
faudra. quatre liures pour la mettre en 
équilibre; & ce qu'il faudra dauantage 
pour retrouuer l'equilibre apres y auoir 
mis l'eau, fera la pefanteur-de l'air. Mais 
ileft bon’ de remarquer que la bouteille 
doit eftre la plus legere, & neantmoinsla 
plus groffe que l'on puifle ttouuer, d’au- 
tantque fi elle eft fort pefante, les balan- 
cés,dont il faudra vfer, ne perdront leur 
équililibre qu'auec vn poids bien grand; 
de forte que fielle pefoitvne liure,à pei- 
néquatre grains changeroient-ilsl'equi- 
libre; &fielle n’eft fort groffe, ellecon- 
tiendra fi peu d’air que fa pefanteurne 
fera pasaflez fenfible, ce qui fait douter 
délaiufteffe des experiences de Galilee, 
quine dit point les grandeurs & les pe- 
fanteurs de fes flacôs, ny la force & la iu- 
fteffede fesbalances, ny mefme la gran- 
deur & pefanteur de l'air qu'ila pelé, en 


v{ant de grains de fable pour ce fuiet : il 


dit feulement qu'il a trouué par cette 
voye , que l'eau eft prés de quatre cens 
fois plus pefance que l'air : au lieu que 
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par vn autre moyen qui depend de k 
proportion des cheutes, qu'ont les corps 
differents en pefanteur, dans l'air & dans 
l'eau, ic treuue qu'elle pefe dumoins mil 
fept censfois dauantage que l'air, com 
me l'on peut voir dans la premiere obfer- 
uation mifcà la fin des Liures de l'Har- 
mopic. 


EXPERIENCE CONTRE 
de dif{cours de Galilee. 


ileft vray que les corps pefans per- 
dent autant de leur vifteffe en def- 
cendant, comme le milieu, par lequel ils 
defcendent, diminué, & ofte de leur pe- 
fanteur, & que l'air foit quatre cens fois 
pluslege:rquel'eau, comme il dit, & le 
plomb douze fois plus pefant que l eau : 
il s'enfuit que le plomb: eft quatre mille 
huiét cens fois plus pefant que l'asr; & 
partantque je plomb ne va pas moins vi- 
{te dans l'air que dans le vuide fin6 d'vne 
4800 parue,& que dans l'eau il vamoias" 
vifted'vnedouziefme partie, tant dans 
le vuideque dans l'air, parcequel'airluy 
gite fi pcude fa pefanceur, & par. confc= 
E 1j 
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quent de fa viftefle, que cela peut cftre 
negligé : doncle plomb ne doit defcer- 
dré que douze pieds dans l'air , tandis 
qu'ilen defcend vnze dans l'eau, fi fon 
raifonnement & fon principe eft verita- 
bte. Or l'experience perpetuellemonftre 
qu'en mefme temps qu'ild’efcend onze 
ou douze pieds dans l'eau, ilen defcend 
quarante-huict dans l'air. c'eft à dire,que 
dans le temps de deux fecondes minutes 
ilne defcend que de douze pieds de hau- 
teur dans l’eau, & de quarante huict dans 
l'air : donicil ne fait que le quart du che- 
min ‘dans l’eaû : d'où il s'enfuit qu'elle 
luy ofte :- de laivifteffé qu'il a dansle 
vuideou dantl'air, au lieu qu'elle neluy 
en deuroit ofter qu'une douziefme par- 
tie‘ & luy fait perdre trente-deux pieds, 
au lieu qu'elle neluy deuroit faire perdre 
qu'vn pied. Etfil'on diuifele chemin du 
plorib dans l'air én quatre mille huict 
cens parties, ou degrez, ilne perd qu'vne 


. partie de favifteffe dans l'air, &c trois m1l- 


léfix' céns parties, c’eft à dire, dans 


l'eau ; d'où il s'enfuiuroit que l'eau dé- 
üroit eftre trois mille fix cens fois auffr 
pefante que l'air, puis quelle ofte trois 








EE … 
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mille fix cens parties au plomb, auquel 
l'air n’en ofte qu'vne partie. Ce que ie 
n'ay pas voulu diffimuler, afin que nulne 
fe laiffe preuenir, & que l'on examine 
plus ‘exaétement de combien chaque 
corps doit defcendre plus ou moins vi- 
fte dans chaque milieu: & fi chacun a de 
particuliers empefchemens. 


mines temienamrspeiernentnmnemneireemeneemteners tr tinirensr enr centre EE TT 


ARTICLE XVI 


Du moyem de pefer l'air dans le 
VHIAES 


Lvsievrs s'imaginent quecesex- 

periences font inutiles, parce que 
l'air ne pefe rien dans l'air, non plus que 
l'eau dansl'eau ; & par confequent qu'il 
faudroit pefer l'air danslevuide, pour en 
fçauoir la veritable pefanteur , côme les 
quatre dragmes de {able qui contrepe- 
fent l'air sont leur veritable pefanteur 
dans l'airs: car le milieu ofte autant de,l& ? 
pefanteur du corpsqu'il contient, com 
me pefe ledit milieu de mefme volume 
que le corps : & partant l'air ofté route 
E üj 
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la pefanteur à l'air. Mais dans les expe- 
riencés precedentes l’air cft pefé dans le 
vüide, parce que l'air pouflé par force 
dans la bouteille, ne donne aucune im- 
preffionà l'air exterieur : car la bouteille 
ne fe groffit point pour cela. De forte que 
l'air qui y eft mis de nouueau , eft péfe 
dans le vuide, parce qu'il remplitle vuis 
de qui eftoit femé dans l'air precedent 
non condenfé , & partant c'eft dans ces 
vuides quil eft pefe ; neantmoins les 
grains de fable pefent moins qu'il ne 
faut, de la pefanteur de l'air de mefme 
volume pefé danse vuide. D'où l'on in- 
fere que l'air de toute la bouteille con- 
tient du moins Les trois quarts devuide, 
puifque l'on y met de nouueau trois 
quarts d'air. D'où l’on peut concliureque 
J'air condenfé de la bouteille pefeiufte- 
ment autant Comme 1l peferoit dansle 
vuide, foit qu'il y fuft dans fon eftenduë 
naturelle ,ou y démeurant condenfé, Ie 
laïffe plufiéurs autres manieres de pefer 
‘l'ai, afin de reuenir aux cheutes des 
corps pefans, 
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ARTICLE XVIL 


Confideration des mounements que font les 
corps plus o6 moins pefans lors qu'en les 
attache à des chordes. 


Ar:zse n'apas mal choif les 

mouuemens des corps pefans atta- 
chez àdes cuordes, parce que lors qu'ils 
tombent du haut destours , ils vont fivi- 
fte,que l'onne peut.pas fi bien remarquer 
enquel lieu ils fe trouuent a chaque mo- 
ment, & quelle proportion les plus & les 
moins pefans ont en leur viftefle, comme 
l'on fait lors qu'ils font attachez à des 
chordes. 

Il eft vray que les laiffant cheoir fur vn 
plan incliné & panché fur j'Orifon , ils 
vont plus lentement; mais le plan n'eft 
jamais fi parfait, qu'il ne dimifuë la 
cheute qu'ils auroient dans l'air. C'Eft 
pourquoy il a vfé de chorde; de quaire 
ou cinq braffes attashees en hauc à vn 
cloud , dont l'une foultenoit VnE boule 
de plomq, & l'autre vne bouie de liecc, 

| E ui} 
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dumoins cent fois plus legere que celle 
de plomb. Il dit qu'ayant tiré ces deux 
boules horsde leurs lignes perpendicy- 
laires, elles font plus de centtours & re- 
tours enfemble, fans que l'vne precede 
l'autre d'vn feul moment; & bien que la 
grandeur des tours & retours de la boul- 
le de liege fe diminué : chacun dure 
neantmOins touflours autant que celuy 
dela boule de plomb; de forte quelelie- 
ge faitcinq degrez de fon arc enmefme 
temps que le plomb en fait cinquante ou 
foixante du fien : de mefme fi l'on efloi- 
gne feulement le plomb de cinq degrez 
& le liege de trente, ils font tous deux 
leurs arcs en mefmetemps : &lors qu'ils 
font des arcs efgaux en mefme tem PS; 
leur mouuement eft efgal. 


EXPERIENCE. 


SI l’Autheur euft efté plus exa& en fes 

effais, il euft remarqué que la chorde 
“eft{enfiblement plus long-cemps àdef- 
cendre depuis le haut de fon quart de 
cercle iufquesà fa perpendiculaire, que 
lorsqu'on latire feulement dix ou quin- 
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zedegrez, comme tefmoignentles deux 
bruics que font deux chordes efgales, 
frappant contrévnaismisau poinét dela 
perpendiculaire. Et s'il euft feulement 
nombréiufques à trente ou quarantere- 
tours de l'une tirée vingt degrezt ou 
moins ,& de l'autre quatre-vingt ou no- 
nonante degrez, il euft cogneu que la 
moins tiree fait vn retour dauantagefur 
trenteou quarante retours: & fi l'on pou- 
uoit coufiours en faire aller vneà quatre- 
vinot deorez, tandis que celle de dixou 
vingt dcoreziroit{e diminuant, celle-cy 
pourroit gaigner vn retour fur dix ou 
douze retours. Voyez encore l'Article 
vingtiefme, où il eft parlé plus amplemét 
de ces chordes.Il ya feulementcertedif- 
ference, que leliege ne fait pas tant de 
tours, & treuue pluftoft fonrepos,à caufe 
que l’air l’'empefche-dauantage que le 
plomb. Mais nous parlerons encor du 
mouuement de ces poids attachez aux 
chordes dans le vingt-troifiefme Arti- 
cle. 3 





#4 Des nouuelles penfces 


"ARTICLE XVII 
Des empefchemens que les diner[es grandeurs 
des furfaces, G des autres qualitez des 
corps pelans , apportent à la viffefle de 


… deurs cheutes. 


E eft certain que les inefgalitez des 
corps empefchent leur viftefle ; de là 
vient que les corps que l'on iette , qui 
tournent comme les toupies, ou qui def- 
cendent,ont couftume de fiffler & de fai- 
re des bruits ,ou des fons plus ou moins 
aigus felôleur viteffe,cequin'arriue pas 
aux corpspolis ; mais la principale caufe 
du retardement de la cheute des corps 
de mefme efpece de pefanteur , par exé- 
ple, des pierres, du plomb , &c. vient de 
je differente grandeur de leurs furfaces: 
car lors qu'elles font plus crandesà l’ef- 
gard du folide qu’elles contiennent, elles 
retardent dauantage le mouuement: de 


{forte qu'elles peuuent tellement croiftre, 


qu'elles l'empefcheront tout à fait: par 
exemple, finous prenons vn dé,ou cube 





SET. ee put Dm Bus note 13 
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d'yuoire, ou detelleautre matiere qu'on 
voudra;dont chaque cofté ait vn ou deux 
pouces en quarré, ce dé ou ce cube n'au- 
ra que vingt-quatre pouces de fur- 
face. 

Maisfionlediuifeenhuict petits cu- 
bes, lecofté de chacun aura vn pouce, & 
partant les huiét auront quarante-huict 
pouces : deforteque chaque petit cube 
n'eftantque + du premier, fa furface eft 

=. de celle du premier; d'où il appert 
que la folidité perd deux foisautant que 
la furface. 

Sil'on diuife encore chaque petit cu- 
been huictautres moindres, chacun au- 
ra la fixiefme partie dela furface du pre- 
mier, & n'aura que la foixante-quatrief- 
me partie de fa folidité : de maniere que 
les deux premieres diuifions diminuent 
quatre fois dauantage la {olidité que la 
furface, Er fi l'on continuoitles diuifions 
iufques à des cubesefgaux aux grains de 
fable, ouàde la pouffere , impalpables, 
la folidité fe diminueroit mille fois da 
uantage que la furface, & mefme l'on 
pourroit dire que l'on n'auroit quaf plus 
qu'vne furface fans folidité, 
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D'où il eft aifé de conclure que l'em- 
pefchement de la cheute eft beaueoup 
plus grand és petits corps que dans Les 
grands, foitfemblables,commefont lef- 
dits cubes,ou diffemblables,comme lors 
qu'onles compare auec des globes. C'eft 
pourquoy il eft veritable de dire, queles 
petits corps ont de plus grandes furfaces 
queles grands : par exemple,que chaque 
cube delafeconde diuifion precedente, 
aquatre fois plus de furface quele grand 
cube, qui cit foixante quatre fois plus 
pefant, ce quis'entend à l'égard de leurs 
foliditez, ou de leurspefanreurs.: & c'eft 
ce qui faitque certains petits corps qui 
troublent l'eau, font quelquefois deux 
outrois heures ou: plus, à defcendre iuf- 
ques au fond ; encore que les grands 
corps de mefme matiere y defcendent 
dans va moment , comme l’on experi- 
mente à la poudre d'emery & d’eftain, 
qui nagent fur l’eau, & mefme aux fueil- 
Jes d'or, quel'on peutquañ prendre pour 
defimplesfurfaces, quoy qu'elles croif- 
fent encore dix fois dauantage en dorant 
ic fil d'argent, commeila efté dit cy-de- 
ant ; & peut eftre que cette.-diminurion 
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empefcheroit qu'elles defcendiflent däs 
l'air, filon pouuoitles feparer deleurfil: 
du moins l'on peut direiufques a quelle 
extenfon de furface chaque corps doit 
arriuer pour ne pouuoir plus defcendre 
dans l'air, fuppofé que l’on fçache fa pe- 
fanteur : par exemple, sil eft cent fois 
plusleger que l'eau, vne fueille d'or de 
méfme pefanteur que l'ordinaire mais 
ayant fa furface cent fois plus grande, 
nageroit dans l'air, fans-y pouuoir def- 
cendre. 

Galilee adioufte vn Probleme Geo- 
metric en faueur des furfaces, à fçauoir 
queles folides femblables font entr'eux, 
en proportion fefquialtere de leurs furfa» 
ces, cequ'il prouue parce que ce qui eft 
triple d'vne chofe, dont vne autre eft 
double, vient à eftre fefquialtere de cette 
chofe. Orles furfaces font en proportion 
double des lignes , defquelles les foli= 
des fonten raifon triple, donc es foli- 
des font en raifon fefquialtere des fur- 


façes: : 
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EBMARQVE POVR 
l'intelligence des termes. 


SV: quoy il faut remaquer que Galilee 

vie du mot de properrion au lieu de ce- 
luy deraifon, & derriple, & double, au lieu 
de tréplee ; & dowblee : de forte qu'il fait en 
cefujet, comme lors qu'on dit quela rai- 
fon double de deux à vn, eftant oftee de 
Jaraifontriple de troisà vn, il refte la fef- 
quialtere de trois à deux , quoy que ce 
ne foit pas là fon fens : car fi l'on compa- 
relecube dela premiere diuifion prece- 
dente, au premier cube quieft en raifon 
triplee de fes coftez , nous trouuerons 
que leurs coftez font de deux à vn, leurs 
furfaces de quatreà vn, & leurs folides 
de.huiét à vn. Or la raifon double de 
deuxavn,eftant oftee de celle-de hui 
à vn, il refte la raifon double de huict à 
quatre, & non la raifon fefquialtere, 
comme dit Galilee. Neantmoins Archi- 
mede a parlé de la //qwialtere, dans la 
huictiefme Proportion de la Sphere, & 
du Cylindre, au mefme fens : mais 
pour uiter l'obfcurité, j'ayme mieux 
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dire que les folides femblables fonc 
entr'eux en raifon double, ou dou- 
blee de leurs furfaces; comme dans l’e- 
xemple precedent;leurraifon oétuple eft 
double ou doublee de la raifon double 
de leurs furfaces. 

Orie veux expliquer cette maniere de 
parler en deux exemples, afin que l’on 
entende d’autres chofes, dont Galilee 
parlera apres en vfant des mefmes ter- 
| mes. Suppofons donc que deuxSpheres 
| foient tellement proportionnées, que le 
| diametre del'vne foic double de l'autre, 
leurs furfaces feront en raifon doublee 
deleurs diametres ,:& leurs foliditezen 
taifon triplee, ce qui s'expliquepar ces 
nombres, vn, deux, quaire ,huiét. Or 
puifque la raifon d'vna huiét, contient 
trois 1aifons doubles;, 1l s'enfuit que la 
raifon de ynà huiét peuteftreappellé fef. 
quialtere dela raifon de vnà quatre, puis 
qu clle contient troisraifons efgales aux 
deux qui font d'vnà quatre; c'eft à dire, 
quelaraifon des folides eft fefquialtere 
de celle des furfaces :-par où l’on void 
que Galilee compare les raifons:entr'el: 
les, comme fi cles eftoient de fimples 
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nombres : c'eft pourquoy il appelle la rai- 
fon doublee, double, & la triplee, rriple: ce 
que ‘ay voulu remarquér de peur que 
Von croyequ'ilait manqueéen fes raifon 
nemens. 


> 


ARTICLE XIX. 


A fçauoir, filarehffance de l'air eff affex gran- 
de, pour empefcher que les corps les plus 
pefans & les plus gros, n'augmentenrplas 
leur viffeffe. 


La conclud qu'il n'y a point de globe fi 


pefant foit de fer, deplomb,on de cel- 
le autre matiere quon voudra, qui ne 
perde de l'augmentation de la vifteffe, 
qu'ilauroit danslevuide, quelque fubti- 
jité que le milieu: puiffe auoir : de forte 
quilarriueenfina vn certain endroit, où 
iln'augmentera plus fa viftefle, & retien- 
dra toufiours celle qu'ilauraacquife iuf- 
ques enicé lieu: cequ'il prouueen deux 
ranieres, l'vne par l'eau, qui priue incon- 
tinentvne balle dé plomb de la vifteffe 


qu'elle auoit acquifeen tombantdequa- 
tre ou 
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tre où cinq toifes dans l'air : de forte 
quil n'y 4 pas d'apparence qu'elle ac- 
quift vne femblable vifteffle dans la 
cheute de mille braffes d’eau : car pour- 
quoy l’eau ofteroit-clle d'abord la viftef- 
fe qu'elle deuroïit apres luy redonner? & 
puis on experimente que les coups de cas. 
non,qui. traucifent vn peu d'eau auant 
que de frapper vn Nauire, ne [uy font 
quafi point de mal : &c qu'vne balle tiree 
en haut, & retombant dans l’eau, nen« 
fonce quafi point dans le fable, : 
L'autre preuue eft prife de ce qu'vn 
coup d’arquebufe tiré du haut d'vne 
tour en bas, ne frappe pas fi fort que f4 
l'on tiroit lemefme coup en bas prés de 
quatre ou cinq brafles du blanc: ce qui 
monftre que l'air a rompu la viftefle dela 
balle, quidefcendoit delatour, quelque 
cftrange vifteffe qu'elle peuft auoir. Ioirit 
qu'iln y a point d'apparence qu'vne bal- 
je de moufquet acquiere autant de vi- 
{tefle en tombant de telle hauteur qu’on 
voudra, fuft-ce depuis la Lune, comme 
elle en a, lors quelle fort du moufquet,ou 
à trente ou quarante brafles de là : & 
neantmoins fi l'air n'empefchoit fa viftef- 


"à 
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fe,ileft certain qu'elle iroitauff vifte, & 
par confequent qu'elle feroit autant de 
mal, d'effeét, & de faucee,en defcendant 
par fon mouuement naturel, commeelle 
en fait à la fortie de l'haraquébufe, lors 
qu'elle feroit defcenduë 2r: fecondes 
minutes; carelle feroit quatre-vingts & 
deux toifes dansietcmps d'vne feconde 
minute, fnruantnos experiences ; c’eft à 
dire quafi dansvn moment, fuppofé que 
V'airne l'empefchaft pas d'auantage que 
Je vuide. Mais il faudroit qu'elle defcen- 
dift de la hauteur de quatre cens quaran- 
te-vne toifes, pour acquerir cette viftef- 
fe, & pour auoir autant d'effet comme à 
la foruie de l’arquebufe : ce que nous ne 
pouuons expérimenter, parce quenous 
n auons pointde fi grande hauteur, dont 
nous puiffons laifler cheoir vn boulet, 
quoy que l'on puiffc dire qu'vn boulet 
de canon tire perpendiculairement, re- 
tombe d'aufh haut, puis qu'il doit eftre 
du moins deux foisauffi long-temps à re- 
tomber, comme la balle d harquebufe, 
qui employe douze fecondes minutes x 
lacheute, & qui par confequent redef- 
end de deux cens quatre-vingt-huict 
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toifes de hauteur, autant qu'elleauoit 
monté, fuppofé que dans cêt efpace l'air 
n'empefche pas fenfiblement la viftefle, 
dont ladite balle defcendroit en mefme 
temps dans levuide: carelle feroitpour 
lors quarante-fix toifes dans la douzie{- 
me ou derniere feconde de fa cheute, 
puisqu'elleen fait deux däsla premiere; 
comme l'experience enfeigne , au lieu 
qu a la fortie del'harquebufe elle fait du 
moins feptante toifes dans la premirefe- 
condeminute, puifque fa portee de cent 
toifes deblancen bianc dure wne fecon- 
deminute& demie. 

Or fi le boulet de canonemploye deux 
fois autant de temps à retomber; c'eft à 
dire , vingt-quatre fecondes, il fait no- 
. nante-quatre toifes dans fa derniere ou 
vingt-quatriefme feconde, & par con- 
fequent va plus vifte que la balle d'har- 
quebufe. à: fa fortie: c'eft à dire , que 
ledit boulet:va plus vifte à la fortie 
du canon, que là balle d'harquebu- 
{e ; mais il faudroit experimenter com- 
bien ledit boulet tiré perpendiculaire 
ment, entre dans laterre, pourfçauoir de 
combien l'air luy oftedeia viftefle, caril 
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n'ya point d'apparence qu'ilaitvn effect 
“pareil à. celuy qu'il a fortant de fon ca- 
non,de quelque hauteur qu'il puiffe tom- 
ber:quoy quefilemouuementfe faifoit 
dans le vuide, il femble que le dernier 
moment de fa cheutedoit eftre fi égalen 
vifleffeau premier moment de fa proje- 
étion. 


ARTICLE XX. 


De La proportion que. doiuent garder les chor- 
des penduës en haut, pour faire leurs tours 
Gr leurs retours en plus on moins de temps, 
comme l'on voudra. 


Pres auoirfuppofé ce que mon- 

TA ftre l'experience, à fçauoir quetous 
les tours &retoursdes chordes fe font en 
temps efgaux, foit que les poids qui y 
font attachez foient éleuez iufques à no- 
nante deorez,c'eftà dire, iufques au haut 
du quart de cercle, ou feulement iufques 
à deux ou trois degrez : ilditencoreque 
cemouuementpar l'arc du quart:de cer- 
clefc fai plus vifte, que par nulleautre 
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ligne fouftendanre, tiree depuis tel de- 
gré duditquart de cercle qu on voudra, 
jufques au bout où l'orifon le touche, 
quoy que chacune de ceslignes droites 
foit beaucoup plus courte que leditarc. 
A quoy l’on peutadioufter que le mou 
uement de la balle ne cefferoit iamais, fi 
l'air & la chorde ne l'empefchoient nul- 
lement, parce que la vifteffe qu'elle ac- 
quiet en‘defcendant la feroit toufiours 
remonterauff haut , comme le lieu d'où 
elle feroit defcenduë , & partant auroit 
vn perpetuel mouuement. 

Quant aux longueurs que doiuent 
auoir les chordes , afin que leurs tours 
ayent telle proportion entr'eux que lon 
voudra,elles doiuenteftre enraifon dou 
blee des temps que l’on veutqu’elles em- 
ployent, c'eftà dire, qu'elles ont mefme 
raifon entr'elles que les quarrez des 
temps de leurs retours : par.exemple ; fi 
l'on veut que chaquetour d'vne chorde 
dure deux fois autant que celuy d'vnau- 
tre, il faut la faire quatre fois aufhlon- 
gu es de manierequefil'on m'apprend'la 
durce de l'vndes tours dela chorde qui 
tient la lampe d'vncEglife, & qui eft ax- 

F à} 
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tacheeä la voûte, ie fçauray fa longueur, 
&- par confequent la hauteur de la voi- 
te ; comme fi depuis la lampede l’Eglife 
dé Noftre-Dame, il y auoit cent huiét 
piëds, chaque tour dela lampe dureroit 
fixfecondes, fuppofé que le teur d'vne 
chorde de trois pieds dure vne feconde 
minute, parceque les quarrez d'vn & de 
fix, fontvn & trente-fix ; & parce que la 
chor&æ de trois pieds refpond à vn, il 
faut multiplier trente-fix par trois, qui 
font cent huiét pout la longueur de la 
chorde, dont chaque cour dure fix fe- 
condes : & fila voûte auoit cent quaran- 
tefept pieds de haut, chaque tour dela 
chorde dureroic fepr fecondes , &c. 
Si l'on compte vingt cours de la chorde 
plus longue, dontonnefçait pas la lon- 
gueur, en mefme temps que celled'vne 
brafle en fera deux cens quarante , les 
quarrez de vingt & de vingt-quatre, à 
fçauoir quatre cens,&cinquante fept mil 
fix cens,;monftreront que celle de la braf- 
‘ fecontient quatre cens parties, des cin- 
quantefept mil fix cens, que contient la 
grande chorde : donc cinquante fept mil 
fix cens diuifez par quatre cens, don- 


Disons 


EL ht im ren État too three 
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nera cent quarante quatre braffes pour {a 
longueur de ladite chorde. 

De mefme, fi l’on compte neuftours 
de la chorde attachee à la voûte de No- 
ftre Dame, tandis que la chorde de trois 
pieds en fera cinquante quatre. Suppo- 
fons que cette chorde foit vne feule me- 
fure, comme en effect elle eft vne demie 
toife, les quarrez de neuf& de cinquan- 
te quatre, à fçauoir , quatre-vingt-Vn 
% deux milneufcens feize, monftreront 
oue la chorde de trois pieds contient 
quatre-vingt-vne parties des deux mil 
neufcens feize de l'autre chorde , & par- 


tantdeux mil neuf cens feize diuifé par 
quatre-vingt-vn,-donneratrenté fix de- 
mies toifes, oumefures de trois pieds, 
c'elt à dire cent hui& pieds-de longueur; 
pourla chorde, qui monitrera la hauteur 
dela voûte. 
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REMARQPE ET EXPLICATION. 





M parce que l'on entend mieux 


cecy parle moyen des figures, ie 
repete icy la troificfme figure de la fep- 
ticime Addition faite aux Mechaniques 
de Galilee:1l dit donc que la chorde AE, 
attacheeau poinét À , & ayant vn poids 
attaché enE, tombe auff-toft depuisB, 
qui eft le haut du quart de cercle iufques 
en E, par le quart de cercle B C DE,com- 
me lors qu'elle tombe feulement depuis 
C, ou D, iufquesenE : & femblablement 
. qu vne boule defcend pluftoft par ledit 
quart de cercle depuis B ; iufques en E, 
en roulant fur l’enchaffeure d'vn fas, 
qu'eile nedefcend par leplan BE, quoy 
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qu'il foit plus court, ou parleplanCE, 
ou D E, ou telautre qu'on voudra. 

De plus, fila chorde À H, fait fon tour 
dans vn moment, de [en H, elle doit 
eftre quatre fois plus longue, c'eft adire, 
depuis À iufques a E, pour faire fon tour 
en deuxmomens, depuis B,iufquesà E: 
fi l'on fuppofe que La chorde AH,ait trois 
pieds & demy delong elle fera chacun 
defes tours dansle temps d'vne feconde 
minute; & partant fera trois mil fix cens 
retours dans vne heure : & parce que À 
E, eft quatre fois plus longus, elle aura 
quatorze pieds , &c fera chacun defes re- 
tours dans deux fecondes: s’il y a quel- 

ue chofe à defirer icy ,on le trouuera 
dans le quatriefme Liure, 








Des sonnelles penfces 




















ARTICLE XXI. 


[4 a Efhinette touche fait bran/ler des autres 
shordes non touches , qui font & l'unif- ” (| 
Jon, à l'oifaue, à la qguinie, 1: 


| | 
| l ZT ( r. 4 ' 
FE Expliquer pourguoy vue chorde de Luth 0 ; 


En FE ef certain que le feul fouffle peut ef- 
| branfler & faire mouuoir le poids qui 
TE cft pendu à vne chorde, laquelles’ébran- 4 
1 fera d'autant plus , que l’on repetera lé 4}. 
fouffe plus foutent , lors que le poids 
fufpendu reuiendra du mefme cofté de 
ccluy qui fouffle; dont la repetition faite 
| bien à propos, &àtemps, peut esbran- 
Ron ler des cloches affez groffes, & mefmes 
4 les faire fonner. Or quelque force ou 
hi foibleffe dont on vfe pour faire mouuoir | 
ME le poids fufpendu à la chorde, elle fait 4! 
Li soufiours chacun de fes retours en mef- 
metemps. Cecy pofé, ileft conftant que | 
les chordes de Luth font auf deter- | 
minees par Jeur tenfion, & leurs autres 
1h qualitez , a faire leurs tours, ou leurs 4}. 
Ho tremblemens dans vntemps certain,& 2 
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qu'vne chorde donne autant de fecouf- 
{es, oude coups à l'air, comme élle fe re- 
muë de fois : de forreque tous ces mou- 
uements d'air vont frapper toutes les 
chordesdel'inftrument, que l'ontouche, 
& durentaufñ long-remps que le {on de 
la chorde. 

Mais parce que la chorde qui fe ren- 
contreàl'vniffon, eft difpolecà trembler 
auf vifte que celle qui eft couchée, le 
premier tour de la rouchee luy donnant 
ja premiere impreflion commence à l'ef- 
branler, & le fecond, le troifiefme , le 
vingtiefme tour , & tous les autres l'ef- 
branlans toufours de plus en plus , elle 
tremble comecelle mefme qu'on à tou- 
hee :de là vientque l'on void qu'elle se- 
flargir, & qu'elle fait trembler la paille, le 
papier, les efpingles, ou les aurreschofes 
qu'on met deflus. Et bien que les chor- 
des nefoient pas fur le mefme Luth,mais 
{ur vn autre, elles pourront remblerauf- 
fi bien comme fait vnverre, lors quel'on 
touche auec l'archet l'vne des groffes 
chordes d'vne violle ; qui trouue ledit 
verre à l'vniflon. 

Semblablement, fi on frotte auec le 
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doigt fur le bordd'vn verre, dans lequel 
il y a de l'eau, l'eau fe frize par de petites 
ondes efgales, & lors que l’on arr efte {a 
pate dans vn autre ne oùilyadel'eau: 
cette eau faute d'vn cofté & d'autre tour 
autour duditverre, Surquoy il remarque 
vn cffect bien notable , lequel ie n'ay 
point veu, à fçauoir qu'il arriue quelque- 
fois qu'en frottant le bord d'vn verre af- 
fez. grand, les ondes de l’eau qui fremit 
dedans, viennent à fe fendre chacune en: 
deux, lors que le fon du verre pale, & 
faute iufques à l'oétaue haute ; d’où il 
conclud fort bien que la raifon de l'o- 
étaue eft doubie, ou d’vn à deux : mais 
nous parlerons de la force, ou de l'effen- 
ce des confonances dans l'Article fui- 
uant, 


.. qq 2 
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ARTICLE XSL 


} » “PA ) L 
Quelle cf l'efence, G la raifon de chaque 
_COnfonance. 


Pr un 
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"Or atenuiufques à prefent quela 
A .raifon des confonances!eft prie de 
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celle de la chorde qui fe diuife fur vn mo= 
nochorde, par exemple, que la raifon de 
l'oétaue eft double, parce que la chorde 

entiere faitl'oétaue en bas contrelamoi- 
tié de la mefme chorde, que l'on diuife 
auec vn cheualet. Que la raifon de la 
quinteeft fefquialtere de 3. à deux, par- 
cequele cheualet eftant mis au tiers de 
la chorde, le cofté dela chorde, c'eft à 
dire les deux tiers, fait ouyr la quinte 
auec la chordeentiere. 

Mais il a fujet de ne fe contenter pas 
de cetteraifon, parce qu'elle ne fe ren- 
contre pas dansles autres manieres dont 
onv£e pour trouuer les confonances:,én 
faifantmonter ou defcendreles chordes, 
afin de faire leurs fons plusaigus ou plus 
graues, | 

Car outre la premiere maniere , la- 
quelle accourcit les chordes, dont nous 
auons parlé, l'on fait la mefme chofe en 
les bandant dauantage, ou en lesame- 
nuifant, peur les rendre plus minces ëc 
plus deliees. Or commelon fait l'oétaue 

{ur le monochorde , aueë à Chorde'de 
mefmegroffeur &tenfion,en l'accourcif- 
faat de moirié s ainff lors qu'on reuent ja 
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mefme groffeur & longueur de la.chor- 
de, il la faut bander ou tendre, &tirer 
quatre fois plus fort : de forte que fi elle 
eftoittendu par vne liure, illafautten- 
dre parquatreliures, pour la faire mon- 
teral'octauc. La troifiefme manierecon- 
ierue la mefme longueur & tenfion, mais 
elleneretient quele quart dela groffeur: 
de forteque la chorde doit eftre quatre 
fois plus deliee pour faire l’oétaue : par 
où l'on void qué laraifon de l'’oétauepri- 
{e des deux dernieres manieres, eft dou- 
blee de la raifon prife de la premierema- 
niere:: ce qui arriuc fembjablement à 
tous lesautres interualles dela Mufique: 
par exemple, fi l'on veut faire la quinte 
par les deux dernieres manieres il fauc 
doubler laraifon fefquialtere,en prenant 
ta raifon double fefquiquarte ; & fi la 
chorde eft prémierement bandee auec 
quatre liures, 1l la faut bander!'auec neuf 
jiures : ou fi l'on véut rendre:la chorde 
plus delice,ellene doitauoit que quatre 
parties de la-grofeur de celle.de neuf 
parties, Cecÿ pofe, il fembleque lés Phi- 
lofophes n'ontpas eu plus de raifon de 
dire que la proportion dé! f'octaue eft 
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double, & celle de la quinte fefquialte- 
re, que s'ils euffent dit quelles eftoient 


quadruple & fefquiquarte. Et Galilee 


confefie qu'il n'euft peu fçauoir s'il eft 

veritable, queles tour sou tremblemens 
de la chorde, qui fait le fon aigu del'o- 
étaue, foient doubles en nombre de ceux 

dela chorde qui fait le fon graue deladi- 

te octaue ( parce qu'il ne croid pas qu'on 
puiffé nombier les tremblemens des 

chordes, à caufe de leur trop grandevi- 
telle | n'euftefté les ondes du verre, qui 

fe fendirent en deux, lors quele fon paf- 
{a iufques à l'oétaue. Mais parce que ce 
fiffonnement des ondes ne dure pas af- 
fez long-temps pour les compter bienà 
l'aife & tres-iuftement, il a rencontré vne 
autreexperience, dontil vfe pour ce fu- 
jet, laquelle confifte àracler vne piece de 
leron auec vn cifeau : car elle fait enten- 
dre va fiflement, & vn bruit agreable, &c 
voir quant & quant Vne quantité de 
plufeurs ondes, ou plis parallèles ; gar- 
dans vne égale diftance : & lors u’elle 
ne fait point debruit, déoy" qu'on coule 
le cifeau deffus, l'on ne void point ces 
ondes. De plus, quand on racle plus fort, 





96 Des souueiles penfees 

le fonfe fait plusaigu, &les ondes font 
én plus grand nombre & plus prochesles 
vaes des autres , particulierement lors 
que l'on racle plus vifte vers l'extruité de 
la lame : & mefme l'on fent vn tremble- 
ment dans la main qui tient [a plaque, 
femblable à celuy qu'on fent dans la 
gorge, &aularynx lors qu'on chante Ia 
bafle. 

Il a encore remarqué que les chordes 
qui font la quintefur vn clauecin , trem- 
blent au bruit de ladite plaque de lecon, 
& qu'apres auoir mefuré deux fortes 
d'ondes, qui faifoient la quinte, ilyen 
auoit quarante cinq vne fois, & l'autre 
foistrente, qui font la raifon de la quin- 
te, 

Voila ce qui La contraint de confeffer 
que la raifon de cette confonance eft 
fefquialtere, & que celle de l'oétauc eft 
double. Il faut donc demeurer d'accord 
que la vrayeraifon des confonances , & 
des autres interualles de Mufique, fe 
doiuent prendre du nombre des bate- 
mens d'air, qui vont battre le tambour 


del'oreille, pour fe porter iufquesàlef- 


prit, 


è. 


Mais 
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Mais il eft conftant que Galilce n'a 
pasfceula maniere de compter le nom- 
bre des tremblemens d'vne chorde de 
Luth, d'Eipinette, ou d'vn autre inftru- 
ment, laquelle i'ay donnee & expliquecft 
clairement, quil n’y a nulle difficulté ; 
joint queles languettes des regales font 
encore plus propres pour apperceuoir les 
tremblemens du fon, que n'eft vne fim- 
pleplaque deleton. 

Il remarque encore que la pefanteur 
des chordes eft auffi confiderable que 
leur groffeur : & qu'au lieu qu'és chordes 
demefme matiere, comme de boyauou 
de leton, qui doiuent eftre quatre fois 
plus groffes pour faire l'oétaue, f on les 
prend de matiere differente, par exem- 
pre que l'vne foit de boyau & l'autre de 
econ, il fufhit que la chorde de leton pefe 
quatre fois autant que celle de boyau, 
| quoy qu'elle ne foit pas plusgroffe, ou 
|. mefme qu’elle foit plus deliee pour faire 
| l'octaueen bas, D'où il arriue qu’vn cla- 
uecin monté de chordes d’or, fera quafià 
La quinte d'vn autre monté de chordes de 
leton de mefme groffeur, longueur , & 
tenfion que celles d'or, parce que l'or eft 

G 
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quafi deux fois plus pefant: de forteque 


en cé fujet la pefanteur du mobile refñifte- 


dauantage à la viftefle du mouuement, 
quene fait fa grofleur, contre ce quiarri- 
ue au mobile, qui tombe plus vifte, lors 
qu'ileft plus pefanten mefme volume, & 
pluslentement,quand il eft plus gros& 
plus leger. Surquoy l'on peut voir tou- 
ces Les obferuations que ï'ay faites des 
fons que foncles chordes de toutes for- 
tes de metaux capables d’eftre tirez par 
la filiere, & d’eftre bandez aflez fort pour 
faire entendre desfons: 


— tit 


ARTICLE XXIIL. 


D'ou vient l'agreement G la douceur des 
confonances : & pourguoy, @ de combien 
l'une eff plus douce que l'autre. 


Ÿ Eplaifirquel'onreçoit de deuxfons 
t'as que l'on oyt en mefme 
temps, vient de ce que les tremblemens 
quiles produifent s'vniflent fouuent en- 
{emble. fur le tambour de l'oreille, ou #4 
dans l'imagination : & le deplaifi vient : 4 


{ 


D Eee re ER Lis 
be... am Fr it Godin. 


En, Gus pe +. 


Ep, 





deGalilee. Liu. I. 59 


|. des tremblemens des fons difcordans 


qui s'vmiffent fort rarement enfemble, 
comme il arriueà deux chordes d'efgale 
groffeur,matiere,& tenfion , dôt l'vnceft 
efgale au cofté du quarré, & l'autre à fon 
diametre: car elles font vn triton fort 
defagreable, a caufe de la def-vnion de 
leurs tremblemens ,qui font endurervn 
tourment perpétuel au tambour, parce 
qu'ils font incommenfurables & irratio- 
nels, & que l'vn le frappe toufiours à 
contre-fens, & à contre temps de l’au- 
tre. 

Quantaux confonances, les tremble- 
mens qui font la principale &la premie- 
re,c'eft à dire l'oétauc, s'vniffentaàcha- 
que battement de la plus grofle chorder: 
cartandis qu elle fait vn tour, la plus de- 
lice, ou la plus courte en fait deux : de 
forte que la moitié des tremblemens du 
fonaigu, s'vnit auec ceux du graue : au 
lieuquelestremblemens des deux chor- 
des qui fontl'vniffon, frappenttoufiours 
enfemble ; c'eftpourquoy elles ne paroifx 
fent que comme vne feule chorde, &ne 
font point deconfonance. ii 
+: La quinté eftencore agreable, parçe 

#$ oi 
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uele tiers des tremblemens du fon ai- 
gus’vnitauec CEUX du graue: car de cha- 
ueternairedetremblements du fon ai- 
eu , il ya deux tremblemens qui nes'v- 
niffent point auec les deux tremblemens 
du fon graue; le fon aigu de laquatre.en 
a trois qui ne s’vniffent point, & leton 
n'vnitqu'vn feul decestremblemens ; &c 

bleffel'aureilieauecles-huict autres. 
Ce qui fe peut expliquer par lignes 
en cette maniere. Ima- 
A. E. B ginonsquelaligne A B, 
TT foit la grandeur d'vn 
ÉT D tour & dvn mouue- 
ment de la plus grande 
chorde, & que CD, foit la grandeur du 
mouuement de la moindre chorde; qui 
faitle fon aigu de l’oétane, & puis diui- 
fons ABenE, par lé milieu, Apres que 
les chordes auront commencé leurs 
mouuemens en À & en C, lors que la 
moindre chorde fera arriuee au poinét 
D;la plus grandene feraqu en E,ët quad 
lamoindre fera de retour en C, la plus 
grande feraen B; de forte qu'elles frap- 
peronten mefmetemps, tant en B étien 
G;que fürletambour del'oreille, Nous 
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aüons defa vnevnion. Derechef, tandis 
quéla moindreirade CenD,&de D en. 
€, l'autre ira de Ben E; oùilnefe fait 
point de coup, & puis d'E en À ; de forte. 
quelxfeconde vnion des coups fe fera en. 
À & en Cyau lieu que la premiere feifai: 
foiten C&en B ; ce qui n'importe Pass 
caril fuffit que les tremolemens de l'ait 
frappentl'ouye en mefmctemps. k 

L'on montre la mefme.chofe de l& 
quinte ; & pour ce fujerle:mouuemen£ 
dela plus grande chorde foit reprefenté 

BtrD à par À B;,& diui- 
AE) 230 B : fée en trois-par- 

TE TT 1 Me F8 Ve 
G D & le. mouue- 
ment de la,plus 

courte par CD ;files chordes commen: 
cent àfe mouuoir enfemble:aux poinés 
A &C, la grandeeftanten O, l'autre-fera 
en D,deforte quele tambour nereceura 
quele coup D; &lors.quellé retournera 
de D en C, la groffe ira d'Oien B, &.de.B 
enO, apresauoir frappé en.B ..fans eftre 
accompagné du coup dela moindre : de 
forteque ce coup fefairà contre-tempss 
ga ce deuxiefmecoupn'eftidifferend.du 

G üÿ 
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premier que d'O B, quin'’eftque la moi- 
tié d'A O. Orcontinuant fon retour:d'O 
en À, la moindre reuient deC enD , de 
forté que lés coups de l’vne & l'autre s’v- 
niffent pour la premiere fois en À &en 
D: les autres periodes fe font tout de 
méfme ; de maniere que la grande chor- 
de frappe toute feuievn coupentre les 
deux coùpstous feuls de lamoindre, & 
le fécond couûp de la grande vient touf- 
jours à S vnir aucc le troificfme de Îa 
moindre. 

"Où il faut témarquer que le fccond 
coup dela moindre chorde fe fait auffi- 
toftapreslepremier de la grande, com- 
méle prémier de la grande {e fait apres 
képtemier dé lamoindre, & qu'elles font 
parapres deux foisautant ” temps auät 
qué dés'vnir. © 

Ceéque r'explique par la fécon de pe- 
fiode de leur vnion; faifons donc qu'elles 
éontiniuent leur 'mouuement, & parce 
quenouslés auonslaiffees en A°& en D, 
fuppofons. que les trois parties! de la 
grande réprefentent troismomens, êcles 
deux de la moindre deux'momens, tan- 
disque la ARpRIQR de Den€,en deux 


4" 
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momens, l'autre ira d'A en ©, auffi en 
deux moments ;, 
À E O  B & puis dOcenb, 
RL MA © en vn moment ; 
CS TROUID où elle frappe; 
tandis que la 
moindreeltalleede C en F, laquelle.va 
auffi frapper vn moment apres en D, tañ- 
disque l'autre vadeBenO:de forteque 
ces deux derniers coups foliraires fe font 
faits demoment en moment 3 & finale- 
ment tandis que la orande acheue fon {e- 
condtourd'O'en À ,en deux momens, la 
moindre acheue fon troifiefme tour de 
Den C en deux momens : deforteque 
j’ynion dela feconde periode fe fait par 
les deux coups À & C, qui font du mef- 
me cofté. D'où il eft aifé de conclure que 
de fix moments qui fe confiderent 1Cÿ 
dans les tremblemens de chacune des 
chordes, qui font la quinte,le premier 
coup fe fait Lout feul à la fin des deux pre- 
miersmomens, le fecond tout feulà Ja 
fn dutroifiefme moment, Îe troifiefme 
coup à la fin du quatricfme moment > 8C 
finalement lequatriefme coup deux mo- 
mens apres, c'eft à dise àlafin du 6. m0: 
G iüj 
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ment : de forteque les coups ou batte- 
mens de la quinte ne s’vniflent qu'yne 
fois en fix momens, & quele tambour de 
l'oreille eft frappé de trois battemensfo- 
Vitaires , auant que d’eftre battu de deux 
enfemble : d'oùilarriuequ’elle a del'ai- 
greurauec fa douceur:cequi n'arriuepas 
à l'oîtaue. 

Mais j'aytraitté fi amplement de la 
raifon de toutes ces confonances, qu'il 
cftmalaife d'y adioufter : c'eft pourquoy 
i'acheue ce premier liure par a derniere 
confideration qu'il fait dans fe premiere 
iournee, 
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ARTICLE XXIV. 


LA manicre de reprefénter à la venë letrem- 
blement des confonances ; par le moyen 
des poids attachez à des filets, ou à des 
chordes. 


DA ssque les chordes, dont nous 
auons defia parlé,fonten raifon dour- 
blee des temps qu'elles reprefentent , il 
s'enfuit auffi qu’elles font en raifon dou- 
blee des {ons que l'on veut expliquer: 
c’eft pourquoy fi l'on prend vne chorde 
de feize pieds ou palmes de longueur 
pour reprefenterle tremblement le plus 
tardif de l’octaue, la chorde de quatre 
piedsreprefentera le plus vifte tremble- 
ment dela mefme oétaue, qui fera dou- 
ble en vifteffe du precedent: de forteque 
cette chorde fera deux de fes allees ou 
mouuemens , tandis que celle de feize 
pieds ne fera qu'vn mouuement : êc la 
chorde du milieu qui aura neuf pieds de 
long, fera trois de {Es mouuemens, tan- 
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dis que celle de feize pieds enfera deux, 
& celle dequatre en fera quatre. Pofons 
donc que l'on vüeille auoirtrois chordes 
attachees en hautà trois clpux, lefquel- 
les vniflentautant de fois leurs mouue- 
mens ou frappent enfemble autant de 
fois, comme font les trois chordes de 
Luth, qui fontles trois fons de l'oétaue, 
v!, (ol, f2, c'eftà dire, qui diuifent l'oéta- 
ue harmoniquemént, comme parlentles 
Praéticiens, ou pour mieux dire, Arith- 
merhiquement, fuiuant nos demonftra- 
tions : ce qui arriue lors qu'on met la 
quinte en bas, &laquarte en haut,8r que 
les nombres font'ainfi difpoféz;, deux, 
trois, quatre, pour reprefenter les deux 
mouuëmens ou trémblemens de la Baf- 
fe, lestrois dela Taille, & les quatre du 
Deflus. Or l’on trouue la longueur des 
chordés pendüuësä des cloux, pour repre- 
fentér ces mouuemens ou-trémblemens 
àla veuë, en doublant laraifon defdits 
tremblémenss &en gardant les raifons 
doubleésentrélalongueur deschordes. 
Par confequentnous auons la longueur 
Di defeize pieds pour la plus grande, celle 
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de neuf pour la moyenne, & celle de 
quatre pour La plus courte: car celle de 
feize pieds faic deux tours tandis que la 
moyenne en fair trois, &c la plus courteen 
fair quatre; de maniere qu'apres que cel- 
le-cy a fait quatretours où mouuemens, 
elles frappent toutes trois enfemble ;, car 
bien que la premiere &c la derniere frap- 
pentenfemble à chaque mouuement de 
la premiere, & de deuxen deux mouuc- 
mens de la derniere, neantmoins elles ne 
frappent pas enfemble auec la moyenne, 
parce qu'il faut que la derniere frappe 
quatre coups auart que d’vnir fon mou- 
uement auec le troiliefme coup de Îa 
moyenne, lequel s'vnit auffi auec le fe. 
cond coupde la premiere. Or ilfautre- 
marquer que ce que Galilee ditque les 
tours de ces chordesfe ioindrong enfem- 
bleà chaquequatriefme mouuement de 
la plus grande chorde, né fe doit pasén- 
tendre en fortequ'elles nefrappent pas 
enfemble à chaque fecond mouuement 
decettechorde,commeilarriueen effets 
mais feulement qu'elles ne frappent pas 
enfemble de mefme cofté à leur premiere 
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periode : car cela n’arriuequ'’àla feconde 
periode, comme nous auons veu aux 
tremblemens del'oétaue & delaquinte, 
dans l'Article precedent. Mais ie con- 
feille à ceux qui defirent auoirle plaifir 
de voir cette rencontre de retours & de 
mouuemens,de prendre les trois chordes 
fufdites,& d'atracher vne balle de mouf- 
quetà chacune : car apres les auoir efloi- 
gnees efgalement ou inefgalement de 
leur plomb ou de leur ligne perpendicu- 
laire, ils les verront frapper enfemble, 
commei'ay dit, Ets'ilsleur donnent des 
longueurs qui foient en raifon doublee 
destroisnombres, qui reprefentent l'o- 
étaue auec la quartedéffous & laïquinte 
deffus ; les chordes ne frapperont en- 
femble qu'à chaque troifiefme coup de 
la plus longue, ou chaque fixiefine coup 
dela plus courte, & mefmenefrapperont 
pas enfemble de mefme cofté qu'apres 
chaque fixiefme mouuement de la plus 
grande, & à chaque douziefme de Ja 
plus courte : d'où l'on peut conclure 
que cette diuifion d'oétaue n'éft pas fi 
agreable quela precedente, dontladou- 
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ceur eft à la douceur de celle-cy comme 
trois à deux, c'eft à dire, fefquialtere, 
L'on peut femblablement faire la lon- 
gueurdes chordesen raifon doublee des 
cernes de la quinte diuifee en tierce ma- 
jeure & mineure, c'eft à dire en raifon 
doublee de quatre, cinq, fix, dont les 
mouuemens s'vnirontauffi fouuent com- 
me ceux de l'oétaue qui a la quarte en 
bas : ce qui preuuel'efgalité de leur dou- 
ceur. 

Mais fi l'on fait des chordes qui re- 
prefententles tremblemens du ton, & du 
demy-ton, elles ferôtfilong-temps fans 
s'vnir que cela fera grandement defplai* 
fant ; & fi on leur fait reprefenter des 
tremblemens incommenfurables.en fai- 
fant, par exemple, leur longueur en rai- 
{on doublee du cofté du quarré & de 
{on diametre , ou de telles autres 
lignes incommenfurables qu'on vou- 
dra, iamais elles n'vniront leurs mou- 
uemens. 

Si Galilee euft experimentéles vnions 
de ces retours des chordes, comme j’ay 
fait, ileñrapperçeu que la chofen'eft pas 


) 





x10 Des mownelles penfces deGal.Lis. I. 
guere agreable : car le conpde la moin- 
dre qui s'vnit auec le coup de la plus 
grande, eft fi prompt & l'autre fitardif, 
que l'onade la peine d'en remarquer l'v- 
nion. 


Fin du premier Liures 
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DES AN ONVV'E LL ES ji 
PENSEES DE GALILEE. % 


| De la force des colomnes ou cylindres, 
| fuiuant les nouwelles penfees 
ie de Galilee, 
| 
Pres auoir confideréla 
SE force des prifmes & cy- 
Cr VA) lindies tirez perpendicu- 
F2 Éà N° lairement de haut en bas, 
JG ES dans le premier Liure, il 
determine leur force, & 
leur refftance, lors qu’on les prefle de 
trauers. Or bien qu'vn cylindre de fer Î 
| peuft porter mille liures auant que de ‘à 
| rompre, par la traétion perpendiculaire, ê 
iln'en pourra peut-eftre pas porter CEnE 
en trauers, lors qu'il eft feellé, & attaché 
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horizontalement à vne muraille perpen- 
diculaireal'Orifon. Il pretend donc de 
determiner la force & la refiftanee de ces 
cylindres, & prifmes , tant femblables 
que diflemblables, en figure; longueur & 
groffeur, pourueu qu'ils foient de mefme 
matiere * & pour ce fujet, il fuppofece 
qui a efté demonftré du leuier, a fçauoir, 
que la force eftà larefiftanceenraifonre- 
ciproque de cellede la diftance d'auecle 
fouftien : & afin que fon traité nedef- 
pende point d’ailleurs, il demonftre ce 
quifuit dans le premier Article: carie 
diuife ce Liure, comme le precedent, en 
autant d'Ârticles, commeileontient de 
difcultez. Il fautfeulement remarquer, 
que tout ce qui eft dans les fix premiers 
Articles, fe doit entendre des cylindres, 
& des prifmes fellez oufichez dans des 
murailles, 


2 og Sr + ES SR 
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ARTICLE PREMIER. 


Dans lequel le principele plus imple de toutes 
les Mechaniques ff expliqué. 
Deux propofisions d'Archimede, 


Rchimede ne fuppofe rien, finon 
A lors que deux poids sôtégaux 
entr'eux, ils font en equilibre, quand les 
bras de la balance fontégaux:& puis il 
demonftre que les poids inefgaux, atta- 
chez à des diftances inefgales, fontren- 
core en équilibre, quand les diftances 
{ont entr'elles. en raifon reciproque des 
poids : parexemple, fi le bras d'vne ba- 
fance a 2,pieds de long, & l'autre 4,le 
poids de 4liuresatrachéaubrasde deux 
pieds fera en equilibréauec le poids de 
2 liures attaché au bras de 4 pieds: ce 
qu'il a defia fait voirdansie 4. Chap. de 
fes anciennes Mechaniques : où parce: 
qu'il s'yeft coulé des fautes, nous V{e- 
rons de la mefme figure qui y eft;pour 
reftablir le tout, fuiuant le difcours de 
Galilée. À 





it4 Des nouaelles penfces 
Soit donc fe cylindre folide EF fuf- 


pendu par les extremitez à la jigne AB, 
& fouftenu parles deux filets AE, BEF,il 
efteuident que fi on le fufpend tout en- 
tierau poinét G mis au milieu de la ba- 
lance À B, il demeurera en equilibrc, 
puisqu'il ala moitié dela pefanteur d'vn 
cofté, & l’autre moitié de l’autre cofté. 

Pofons maintenant que ce cyliudre 
foitinegalement diuifé par la ligne IS,& 
quela partie 1 Efoitla plusgrande, &1F 
la moindre, le cylindre ainfi diuifé de- 
meureen mefme fituation à l'efgard de 
la ligne À B,moyennant le filet IH, le- 
queleftant attaché au poin@ H.fouftien- 
dra les parties du cylindre EL&IEF, fans 
qu'ifefaffe nul changement du cylindre 
ED,oudelabalance À B. 

Lamefme chofe arriuera encore, fi la 
partie du cylindre EI, s'attache au filet 
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MK pofé au milieu, & l'autre partie ne 
changera point fon afiette, ii On luy at- 
tache le filer N Lparle milieu. 

Soient donc'oftez les filers À C, HI & 
B D,&qu'ilne demeure que MK,& NL, 
l'on aura encore l'équilibre en mettant 
le poinét de fufpenfion au poinét G. Et 
partant nous auons deux corps pefans E 
Ï, & 1 D fufpendus des points MH de la 
balance M H, qui eft en equilibre par le 
moyen dupoinét G : de forte que la di- 
ftance du poinét de fufpenfion M, de la 
partie du cylindre ET, cit la ligne GM; 
& GH eft la diftance de {a fufpenfion du 
poidsIF. 

Nous n'auons donc plus maintenant 
qu'à demonftrer que ces diftances fons 
entr'elles en proportion reciproque des 
poids, c'efta dire que la diftance M G eft 
à celle de G H; comme le cylindreISeft 
au cylimdre I E:ce que ie demonftrc 
ainfi. 

Puis que la ligne MH eft la moitiéde 
la ligne H À, & H N moitié de FL, la li- 
gne entiere MN fera La moitié de toute 
la balance À B, & partant elle fera efgale 
à G B : & en oftant Ja partie commune 

H 1; 
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GN,M G qui teftera, fera cfgaleà NB 
qui reftera, c'eft à dircàHN:8&GN 
eftantcommune, M H & G N feront ef- 
gales : par confequent, comme MHàN 
H, ainfi H Gà GM. Mais commeMNa 
HN, de mefme, la double à la double, 
c'efta dire AHàHB, ou comme le cy- 
lindre EIau poids1F. Donc, par la pro- 
portion efgale, en changeant, comme la 
diftance GMaàGH, de mefme le poids 
IF au poids1S; ce qu'il falloit prouuer. 
Cela pofe, il eft euident que les deux 
cylindres ET & IF, ou les deux globes 
X & Z, aufquels l'on peut fuppofer qu'ils 
font reduits, feront roufoursenequili- 
breau poinét G, car la figure ne change 
point le poids, pourueu que l'on vfe tou- 
fours de mefme matiere. Cecy pofé;l'on 
peut parler dela force & delarefiftäce;& 
du mouuement & de la figure parabftra- 
<tion de la matiere, ou coniointement 
auec Ja matiere : l'vn & l'autre eft expli- 
qué dans le fecond article. 
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Dans lequel laraifon du leuier tant abfruir. 
que materiéleffexpliquee. 


Pres auoir demonftré que deux 
pefanteurs font l'equilibre , lors 
que leur efloignement du centre de la 
balance fontenraifonreciproque defdi- 
tes pefanteurs, il faut fe fouuenir de ce 


quiacfté demonftré. dans le cinquiefme, 


Chapitre des Mechaniques, à fçauoir 
que le leuierHC cftant mis fur le fou - 





tien E, pour leuer lefardeau, A, mefme; 


raifon à ce fardeau, lors qu'on faitabitra- 
tion dela matiere dudit leuier, & quon 
le confidere comme vneligne Mathema- 


tique, que la force H fufht pour efgalcr. 


H iij 
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Ja refiftance du poids À , lors que H 
mefme raifon au fardeau A, que la di- 
flance CEaäla diftance EH. 

Mais quand on confidere [a pefanteur 
du leuier,il eft certain quela raifon chan- 
ge,parce qu'il en refulte vne force com- 
pofee de la force H jointe à la pefanteur 
du leuier CD. Or il fautremarquer que 
ie me fers de la diétion, force du puiffance, 
au lieu du moment de Galilée, parce que 
nous n’auons point d'autre diction. 

Soit donc le fardeau à leuer C AB, 
par exemple vne pierre de taille, dont le 
centre de grauité foit À, appuyé fur la 
lignehorizontale C B; iufques à fon ex- 
tremité B ; & que de l'autre cofté, cette 
pierre foit fouftenuë parle lenier H C fur 
le fouftien E, par vne puiffance mie en 
H : & que du centre À, & du poinét C 
l’on tire {es deux perpendiculaires à l'O- 
rizon, à fçauoir À G& CE. 


PREMIERE PROPOSITION. 


E dis que larefffance du poids entier de La 
pierre, cfa la puiffance 4,en rai[on com- 
pôfee de la difance HE à ladiffance E C,C 
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decelle de c 8 à c G,{ lequel Geft trop bas, 
car il le faut imaginer en méfme ligne 
droite auec € & B. ) Faifons comme la 
ligne CBà CG; ainfi EC à D, tourle 

poids À eftant fouftenu des deux puif- 
fançces mifesen B & en C, la puiffance de 
BA celle de C, eft comme C G à G B,& 
en compofant, les deux puiffances BC 
prifes enfemble, font comme C Bou FB 
àG B, oucomme E Cà D. Orla puiffan- 
cedeC eftà celle de H,comme la diftan- 
ce HEàEC, donc en changeant toute 
la pefanteur de La pierre À eft à la puiffan- 
ceH, commeHEà D : Or la raifon deH 
E à D eft compofee de celle de HEàEC, 
& deceltedeE CäàD, c'eft à dire de celle 
de FBouCBàBG, ce qu'il falloit de- 
monftrer. 


Ouelie eff la force des folincaux paralleles 4 
l'orion, G quelle longueur ils aoiuent. 
auoëir pour fe rompre eux-mefmes, 


Leftcertainqu'vn{oliueau, vnepou- 
tre, vne colomne ou autre piece de 
H 11} 
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bois ; ou de relle:matierequ'on voudra, 
ontbien de la force pour refifter à la ru- 
pture; lors qu'on les {elle dans quelque 
muraille, & que l'on pefe deffus pour Les 
rompre ;or la figure BCF feruira pour 
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trouucr la forceneceffaire pour rompre 
toute forte de corps. Soit donc le foli-. 
ueau, ou le prifme BDattaché à {a mu- 
raille aupoinétB : & quele poids E foit 
attachéi l'extremité D. Or:il faut fuppo- 
er la force qui romproit ce foliueau en 
letirant perpendiculairementde hauten 
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bas,ou bien horizontalementdeBenC, 
cat l'un reuiét a l'autre, Soit par exemple 
cette force deurois cens foixante degrez, 
ou le poids detrois cens foiante liures, 
ie dis premierement que ce prifme;tiré & 
force par le poids E au poinét D, fe rom- 
pra.contre la muraille au poinét B, car 
cette piece de bois BC doit eftrecomme 
va leuier, quiafon fouftien au point B. 
Gecypofc, ie disque. 


mea US 








I. PROPOSITION. 


La force appliquee en Def a la re/ifence de 
l'efpeffeur de foliucas, on à l'attachement 
delabale 8 A,commela longueur DB à la 
moisié de l'efpeffeur À 83% par confequent 
larefiflence ab{oluë de ce foliucas, (cet à 
direfarefiflence à effrerompu parvne tra 
étion perpendiculaire ) «ff 4 [a reffence 
qu'il a confiderce desrauers, par le anoyen 
du leuierD B, comme la longueur D B4 
la moitié de l'efpeffeur B À. 


As il faut fuppofer que la pe- 
fanteur du prifme,ou du cylindre 
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n'eft point icy confiderée : car fi on Î« 
confideroit, il faudroit ioindrela moitié 
de la pefanteur B D au poids E. Or 
il faut auoir recours à la figure de la 
propolition precedente, laquelle fer- 
uiraencore à la quatriefme propoñition. 
Où il faut remarquer que cette figure 
enfeigne Ja maniere de trouuer fans 
experience la force, ou la refiftance de 
toutes fortes de colomnes, ou de prif- 
mes, lors qu'ils font tirez perpendiculai- 
rement de haut en bas, comme je diray 
à la fin de ceLiure, Car iereuiensmain- 
tenant à noftre fujet, & dis que par 
exemple, fi ce foliueau pefe deux liures, 
& le poidsE dix liures, E vaudroit vnze 
liures , d'autant que fi le foliueau eftoit 
pendu au poinét D, il peferoit fes deux 
liures : mais parce que fa pefanteur eft 
cfgalement diftribuée par toute la lon- 
gueur BD), les parties proches deB pe- 


{ent moins que les plus efloignees, de 


maniere que toutes les parties de cefoli- 
ucau fe reduifent à pefer feulementau- 
tant, que s'il eftoit actaché au mitan du 
leuier B D; or Le poids attaché au poinct 
Ca deux fois plus de force qu'au mitan 
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de BD, & partant il faut feulement ad- 
soufter la moitié de la pefanteur de ce {o- 
liueau, ou d vn cylindre dénné,au poids 
E : par confequent E ioint à la pefanteur 
B D, a la mefme puifflance au poinét D, 
qu'auroit vn double poids auec toute la 
pefanteur de cefoliueau, s'ileftoitappli- 
quéautinitan duditfoliueau. 

f{ rapporte la reliftence d'vne regle à 
ce prifme, laquelle il faut anffñis'imaginer 
éftre arreftée fermement par Vi bout, 
comme lors qu'elle eft attachee à vne 
muraille : &parce qu'elle eft ordinaire- 
ment plus large qu'efpefle, il conclud ce 
qui fuir dans là troifiefme propoftion, 

à fçauoir 
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mme anmtesrameéranmm 
IIL PROPOSITION. 


2411 fans vne force ou pefanteur d'autant 
plusgrandepour la rompre par fone[peffenr, 
quepar fa largeur ,quecetie larseureff plus 
grande que ladite e/pelfeur. 


FE fauricyfuppofer quele poidsfoitat- 
tachéaFextremitedela regle; comme 
& celle du foliueau precedent, Or cette 
plus grande refiftence procedede la plus 
grande multitude-des fibres, ou desau- 
res caufes qui refiftent : par, exemple, 
foient les deux regles fuiuantes dermef- 
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tiere;& que la force C foit tellement ap- 
pliquee à la premiere regle AB, qu'elle 
preffe fur fon efpeffeur, le poids C dog 
eftre d'autant plus grand pour la rompre 
de ce fens, que le poids F, qui la rompt 
en preffant fur fa largeur, comme l'on 
voit à la feconde regle CE, que la lar- 
geur A B eft plus grandeque l'efpeffeur : 

par exemple, fi vne regle eft dix fois 
auf large qu'efpeffe, il faudra dix fois 
autant de forceou de pefanteur pour la 
rompre parfon efpefleurque par fa lon- 
gueur. 

{Ladioufte en fuite la comparaifon dela 
Leffténce & de la pefanteur des prifmes 
& des cylindres, & dit que leur pefanteur 
comparec à leurrefiftence 
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IV. PROPOSITION. 


s'angmenteen Taÿ/0n daublee de celle de 
leurs allongemens. 


Oum: l'on voitauprifine,ou foli- 
ueau precedent BD, allongé iuf- 
ques en FG; par l'addition de la parue 
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EG. Or il eft euidentque ic leuier C B 
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croift iufques à G, & que la puiffance qui 
prefle, & qui agit contre fa refiftence, 
pour le ron pie en G, croift fuiuant la 
proportion de BGàBGC, Et puis il faut 
ioindre la pefanteur C F1 celle de CB, 
laquelle croift eñ mefme raifon que GB 
aBC, qui eft la mefme raifon des lon- 
eueurs; d'où il eftconftant que ces deux 
augmentations de la longueur & dela 
pefanteur, eftant adiouftees, compofent 
vncraifon des deux, laquelle eft enraifon 
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doublee de chacune d'icelles; de forte 
qu'il faut conclure | 


8: 
Eine) 
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V. PROPOSITION. 


Que la force des prifmes G des cylindres 
efgaux em groffeur, G'inc/gasx en lon- 4 
guenr, font entr'eux en taifon doubles de à” 
Leurs longueurs ; c'eff à dire qu'ils: font 

| comme les quarrez de leurs lon ucur: 


* 


| alt ont ctcnare merraperpemntens emmener vies mr emeerertiiqe thé tmthetiqe PReRre 


ARTICLE: TV. 


| Delarefiffance des prifmes CG oylindres, tant 
| egaux ex longueur Gine/ganx 6h grof- 

| feur,qu'efgaux en groffesr,C incfgaux en 
l longueur : @ £ vue chorde Je rompt plus 
À ‘ aisément quandellecffpluslongue. 


| | L'Autheur determine premierement 
! la force descylindres d'efgale longueur, . 
| & d'inefgale groffeur par la propotition 
qui fuit. 
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VI. PROPOSITION. 


Lors que des cylindres ou les prifmes e[zaux 
en longueur different en groffeur, leur re- 
Siffancecffen raifon triplee des diametres 
de leurs groffeurs, ou de leurs bafes. 


(| E qu'il prouue apres auoir confide- 
ré la refñftance abfolué perpendicu- 
jaire, qui refide en leurs bafes, car plus 
la bafe eft grande, & plus elle refifte à La 
force qui la violente, parce qu'ellea dau- 
tant plus defibres, ou defilaments,ou de 
colle naturelle, qui lie les parties du 
folide. 

Maïs fi outre cela nous confiderons la 
refiftance du cylindre mis de trauers,€n- 
tant qu'il fert deleuier, nous auons dans 
ces figures les leuiers D G & FH, dont 
les fouftiens font aux points 
D & F,& de l'autre coftéoù 
{ont lesrefñiftancesl'onales 
diametres des bafes ou des 
. cercles, HK, & 1G., Où il 
À À 


D 


faut confiderer tous lesfila- 
ments 
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ments où fibres de ces bafes, commes ils 

eftoient reduits aux centres defdites ba- 
fes. Cecy pofé, l'on trouuera que la re- 
fiflance de labafeH K contre laforce F, 

eft d'autant plus grande que celle de la 
bafe GI contre la force D, (lefquelles 
forces font efgales à caufe de leurs le- 
uiers efgaux ) que la moitié du diametre 
KHeft plus grande que la moitié du dia+ 
metre GI. 

C'eft pourquoy larefftance du cylin- 
dre FK furpañfe celle du cylindreD G, 
felon l’vne & l'autre raifon descercles H 
K, & G I, & deleurs demidiametres, où 
de leurs diametres : Or la raifon des cer- 
cles HK & GI, eft doublee de celle de 
leurs diametres, donc la raifon compo- 
fee des deux precedentes, eft triplee de 
celle difdits diametres, donc les refiftan- 
ces des cylindres font entrelles comme 
leurs cubes fonc à leurs diametres: 

D'oùil concludque les refftances de 

ces cylindres font en raifon fefquialtere 

de celle desmefmes cylindres, puis que 

les cylindres de mefme hauteur font en- 

creux comme leurs bafes, c'eft à dire en 

raifon doublee de leurs diametres;ë que 
L 
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larefiftance eft en raifon triplée des mef- 
mes diametres ; de forte que fuiuant la 
maniere de parler de Galilee, la raïfon 
de la refiftance eft fefquialtere de celle 
des folides,& en fuite de leurs pesateurs: 
Voyez ce que j'ay dit dans le premier 
Liure,article dix’hui@tiefme pour l'expli- 
carion decelangage. 

A pres tout cec y, il prouue que Ja chor- 
de À Battachee en haut au poinét À, ne 
fe doit pas pluftoftrompre 
au poinét E, que dans vn 
autre tel qu'on voudra, car 
fi l'on dit que le poids C 
joint au poids de la chorde 
BE, le rompt-en E, il ref- 
pond que fi le poids Ceft 
attaché proche dE, par 
exémple au poinct F, ou 
que la chorde foitattachee 
au poinét E,le poinét Ffen- 
tira ou portera le mefme 
poids C, pourueu que l'on 

adioufte la pefanteur de 
- JachordeBE:& partant 
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VIL PROPOSITION. 
Lachorde [e rompt par vreefgale force, quel- 
que longueur qu'elle pusffe auerr. 
R apres qu'il a confideré Les prif- 
mes différens en longueur, ouen 
groffeur, il vient à ceux qui different en 
ces deux dimenfions ,& forme propoti- 
tion fuiuante en leur faueur. 


VIIL PROPOSITION. 

Les refiffances des prifmes € des cylindres 
inefganx cn groffeur © longueur font en 
raifon compofee de celle des cubes à leurs 
diamerrés, G* de celle de leurs longueurs 
prile à rebours. 5 

Equ'il demonftre ainfi ; que le cy- 
lindre EG foit efgal en longueur 


mm 


— — 


au cylindre BC, & que la ut H foir 
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moyenne proportionnelle entre A B, & 
DE; qu'Ifoit la quatriefme proportion- 
| NP à nelle , & puis 


D 2. que Ifoitas, : 


H 22 RS commc EF eft 
I àaBC. Etparce 
ANT que la refñftâce 
du cylindre C À eftä celle de D G,côme 
le cube AB au cube DE, où comme la 
ligne À Bàl, & que la refiftance du cy- 
lindre D Geft à celle de D F, comme la 
fongueur FE à GE,ou comme Ià$, donc 
comme la refiftance d'A CàcelledeDF, 
ainfila ligne A Ba, mais AB eftàS en 
raifon copofee d'A Bal, & d'IàS; donc 
la refiftance d'A Cä la refftance de DE, 
eftenraifon compofce de la raifon d'A B 
à, ou du cube d'A B à celuy de DE, & 
de laraifon d'IàS, ou de lalongueur d'E 
F à celle de B Cice qu'il falloit prouuer. 

Cecy polé, il confidere encore deux 
cylindres, ou prifmes femblables, en fa- 
ueur defquels il donne cette propoftion 
fuiuante, à laquelle nous ferons feruir la 
mefme figure. : 
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POP CORRE 


IX. PROPOSITION. 


Les forces des cylindres fémblables compoftes 
de leurs pefanteurs, © deleurs longueurs 
comparees à des leuters, [ont entr'elles en 
raifon fefquialtere de celle des rehffances 
de leurs bafes. 


Orsnrles cylindres femblables BF 
&C À,iedisque la force qu'a lecy- 
lindre EF pour vaincre larefiftance de fa 








A 


Wu Ÿ 


2 
Z 
A 
G 
rs « 
LA 


N\ 


\ 
| 


KKKK 
\ ANSE * 


E 
bafe DE, eft à la force qu a ce cylindre B 
C pour rompre fa bafe B À, en raifon fef- 
quialtere de la refiftance de jabafeDE3 
larefftance de la bafe B À : & parce que 
es forces desfolides D F & C À, à l'ef- 
gard de larefiftance de leurs bafes B À; 
& DE, font compofces de Lie pefan= 
. 41} 





que la force du leuier D F eft efgaleà cel- 

le du leuier C À, & quela longueur EFa 

mefme raifon au demidiametre de la ba- 
{eDE, que la longueur BCau demidia- 
metre de Îa bafe B À , il s'enfuit que la 
force entiere du cylindre D F, eft à celle 
de BC, comme la feule pefanteur EF, 2 
la feule pefanteur BC,ou comme lecy- 
lindre D F au cylindre A C. Or ils font 
en raifon triplee des diametres de leurs 
bafes AB & DE; &lesrefftances defdi- 

tes bafesfontentr’elles, commeles mef- 
mes bafes, qui font cnraifon doublee de 
leurs diametres, dôc les forces des cylin- 
dres font enraifon fefquialcere de la re- 
fiftance de leurs bafes ; de forte que les 
refñftâces des folides femblablgs ne font 
pas femblables : c'eft pourquoy les plus 
grands folides refiftent moins aux acci- 
dens exterieurs ; par exemple, vn grand 
homme fe bleffe plus fort en tombant, 
 quene font lesenfans, &vne srande co- 
: Jomnetombant de bien haut fe brife, ce 
quin'arriue pas à vne fort petite colom- 
ne. De là vient qu'entre vne infinité de 
folides femb lables l'on n'en trouue point 
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deux qui ne foient differens en leur re- 
fiftance : comme l'on verra ENCQEE plus 
clairement dans l'article fuiuant. 


REMARAQVE. 


L'ay expliqué däsle dix-huictiefme ar- 
cicle du premier Liure, come quoy refte 
ja raifonfefquialtere apres que l'ona ofté 
a raifon doubleede la tripleesë comme 
la raifon doublee eft double, & la triplee 
cfttriple;afin que cette maniere de par- 
lernetrouble perfonne. 


ARTICLE V. 


g'iln'yaqu'unfeul cylindre entrevue in: 
Anité de femblables, qui puifle efre d'une 
‘mefme grandeur, Jan Je rompre de fey- 
mefnic. 


Ÿ Amais cette difficulté n'auoit efté pro” 
pofce par aucun que ie fcache, c'eft 
pourquoy elle merite Ve propofñtion 


particuliere. 
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ee 


X. PROPOSITION. 


Entre les cylindres, & les prifmes femblables 
enpelanteur,iln' y en aqu'unfeul C Uwi- 
que, qui [e redusfe à l'effat de ne powuoir 
plus [ubfiffer fans fe rompre, de forte que 
tout autrétant fait peu pius grand [erom- 
Dra par fox propre poids, © que tout autre 
plus petit pourra encore reffer 4 quelque 


force. 


Ga ir leprifme AB reduit à l'extre- 
mité de fa longueur, de forte que le 
moindre allongementie fafferompre, 1e 
dis qu'il eft le feul & l'vnique, entre vne 
infinité de femblabltes, qui puiffeeftrere- 
duit à cette extremité; parce que tout 
autre femblable plus grand fe romprapar 
fon propre poids, & tout autre femblable 
plus petit refiftera encore à quelque for- 
ce,outre fa propre pefanteur. Soit donc 
premierement le prifme CE, plus grand 
que BA, iedisqueCE ne peut fubfifter 
fans fe rompre par fa propre pefanteur. 
Pofons que la partie D eft efgale à B A. 
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Ec parce que la refiftance deCD à celle 


de BA, 
et com- 
me le cu- 
be de la 
UE groffeur 

e de CD 


“L 
} 
E 77m 
au cube 


de la groffeur d'A B,ou comme le prif- 
me CE au mefine prifme À B; qui font 
fembiables, il s'enfuit que la pefanteur 
deCEcftla plus grande qui puiffe eftre 
fouftenuë par la longueur du prifme CB; 
or la longueur CE eft plus grande, donc 
le prifme CEferompra. 
Soit en fecond lieu, F G le moindre 
rifme , l'on demonftre auffi ( fuppofé 
que FH foit efgal à B À ) que Ja refitan- 
ce de FE G eft à celle d'A B, comme le 
prifme FG au prifme A B, quand la di- 
tance À B, c'eftàdireF G,eft efgale à F 
G;Orelleet plus grande; donc Ja force 
du prifime F G mife en G n'eft pas affez 
grande pour rompre le prifmeFG. 
D'où il faut couclurre que l'on ne doit 
pas garder la fimilitude entre les folides, 
pour reduire tant de corps que l'on vou- 
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dra, au mefme eftat derefiftance, mais la 
propofition qui fuit monftre comme l'on 
y doit proceder, 


XI PROPOSITION. 


FHcylindre on prifme efant donné de la plus 
£rande longueur qu'il paille auoir [ans fe 
zempre par [a propre pefanteur ; G vne 
plus grande longueur effant donnee, rrou- 
ner la grofféur d'un autre cylindre, 04 prif- 
2e, qui foit le feul, & vnique plus crand 
feus cette longueur donnee, qui pure re= 


Affer à [a propre pefanteur. 


I] faut éncore fuppofer la figure des 
Cylindresquifont dansla9. propofition, 
laquelle on peut rentettre à la marge du 
Liure; mais afin d'ofter ce labeur, l'on 
trouuera vne fueille au commencement 
du Liure, qui fe defployra & contien- 
drales figures qui fe doiuentrepcter. 


VE BC foit le plus grand cylin- 
dre pour refñfter à fa pefanteur, & 
que FE foitla plus grande longueur don- 
nee, il faut trouuer quelle groffeur doit 
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ele iointeà la longueur DE, pour eftre 
reduite à l'extrémité de fa refiftance, 
comme eft BC: Quel foit troifiefme 
proportionnelle de DE&AC,&com- 

me DE eft à, ainfi le diu- 


17 TT Em metre DE au diameue B 
MT Asë&foitlecylindre FE, ie 
Ô dis qu'il eft l'vnique entre 


cous fes femblables, qui puiffe refifterà 
fa pelanteur. 

QueM foit latroifiefme proportion- 
nelle à D E, & I, & que O foit La quatrief- 
me proportionnelle, ëcque FG foit égale 
àCA. Et parce que le diametre F D eft 
au diametre À B,commelaligneDEàL, 
& que O ef la quatricfme proportion 
nelle, le cube de F Dfera au cube de B À, 
comme DEà0O : mais comme lecube de 
FDiceluydeB A, ainfi la refiftance du 
cylindre DGàcdle deBC,donc la re- 
fiflance du cylindre D G à celle de BC, 
eftcomme laligneD Eà O. Étparceque 
ja force du cylindre B C eft efgaleà fare- 
fiftance , fi ie monftre que la force du cy- 
jindre EF eft à celle du cylindre B CG 

comuela refiftance de D F à celle de B 
A, ou comme le cube de FDäceuy de 


» 
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B À, ou comme laligne DEàO, r'auray 
cequeie demande, c'eftà dire que la for- 
ce du cylindre FE fera efgale à la refi- 
ftance deE D. 

La force du cylindre FE eft à celle du 
cylindre D G;, comme le quarré de D Ei 
celuy de C A, c'eftà dire comme laligne 
E Dal, mais la force du cylindre DG, 
eft à celle du cylindre BC, comme le 
quarré de D F auquarré deB À,oucom- 
me celuy de D Eaceluy d'I, ou comme 
celuy d'Tà celuy de M, c'eft à dire com- 
me Ï à O, donc par l’efgalité de raifon, 
comme la force du cylindre FE à celle 
du cylindre BC, demefmelaligne DE à 
O, ou comme fe cube de DF à celuy de 
BA, ou comme la refiftance de la bafe 
DFa celle de la bafe B A, qui eft ce que 
l’on cherchoit. 
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Autre demonffration de la me[ime pro- 


pofitson. 


QOrxrle cylindre HI, dont la bafe eft 
” GH, le plus grand qui puiffe foufte- 
ny fon propre poids auant que de fe 
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rompre, l'on en Woumera VR autre plus lLE 








| iong quiaurala mefme proprieté en CEt* 
te façon. Soit donc, par exemple, la 
longueur donnee E B, & que Îc diame- 

|| tredela bafe{oit À B,fi l'on fait CD troi- 
|  fiefmepropo rionnelle à GH & À B, la- 
| quelle ferue de diametre au cylindre ED, 
| de mefme longueur que BE, le cylindre 
M FDfera celuy que noës cherchons. Et 
| parceque larefiftance GHeft à celle de 
| BÂA,comme le quarréde GHau quairé 
1 de B À ,ou comme celuy de B A à celuy 
À de CD,ou commelecylindre BEau cy- 
lindre D, ou comme la force d'AEacel- 
ledeFD. Etque la refifiance BE cftà 
| celle deDF,comme le cube de BA au 
| cube de CD, ou comme la force GI, à 
celle de BE, il s'enfuit par Ja proportion 


ee 











Des nounelles pènfees 
inuerfe, que la force G Lefta cellsde CF, 
comme larefiftance deGlacelledeFD, 
doncle cylindre, ou le prifme F D'amef- 
me raifonà fa refñftance ou pefanteur;que 
Glâlafenne, Mais l'articie qui fuit fait 
encore la propofñtion plus générale. 


ARTICLE VL 
XIL PROPOSITION. 


Le tylindre AC effant donné de telle force, 
où refffance, que l'on voudra, © ls lon- 
gueur, DE prife telle gu'onvondra,treu 
4er la groffcur du cylindre de cette logueur, 
DE, lequel ait me/me raifon a [arc/ffan- 
ce,qu a la force du cylindre 4 Calalienne. 
Il faut encore fuppofer la figure des 

cylindres qui font dans la 9. propoñtion, 

laquelle on peut remettre à la marge du 

Liuré ; mais afin d'ofter ce labeur, l’on 

trouueravne fueille au commencement 

du Liure, qui fe deployra & contiendra 
les figures quifedoiuentrepeter. 

D? 1SQvz la force du cylindre FEa 


mefme raifon à celle dela partiel2G;s 


que le quarréE D au quartéFG, comme 
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l'on voit dans la dixiefme propofition, & 
quela force du cylindre F Geftä celle du 
cylindre À C comme lequarré de FD à 
celuy de À B, la force du cylindie FE a 
mefme raifon au cylindre A Cque le cu- 
be de F D au cube d’A B,ou que la refi- 
{tance de la bafe F Dà celle d'A Bice qui 
fe deuoit faire. D'oùilconclud, quel'on 
ne peut faire des nauires, des palais, des 
temples, des rames, dés violes, des chaif: 
nes de fer, ou autre artificed' vnegran- 
deur femblable iufques à vne grandeur 
propofee ; & que lesarbres,les hommes, 
& les autresanimaux, ne peyuent arriuer 
à vne grandeur immenfe, quoy que pro- 
portionnee à l'ordinaire, fans fe corrom- 
pre d'eux-mefmes par leurs propres maf- 
{es, & pefanteurs : ce qu'il fait voir par 
vnosqui eft feulement en raifon triplee 
d'vnautre : defortequvn geant ne peut 
faire les fonctions d'vnhomme, ny fub- 
fifter, fi fes os eftant proportionnez ne 
font d'vnematiere beaucoup plus dure, 
& plus refiftante. Au:contrire, l'on voit 
que laforcenefe diminué pas en mefme 
proportion que les corps {e diminuent, 
mais qu'elle s'augmente : de là vient 

? 


Re - F ë 
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qu'vn petit chien en peut porter deux 
autres, quoy qu'vn cheual euft de Ja pei- 
ne à porter vnfeul cheual defagrandeur. 
Quant aux baleines, & autres gros 
poiflons, la nacure a pourueu que leurs 
os & leur chair ne fuffent pas fi pefans 
que ceux des animaux terreftres, & puis 
ilsne s’appuyent pas fur leurs membres 
commcefont ceux-cy. Maisie laifle cet- 
te confideration pour venir à vne autre 
excellente propofition. 


— 


XIIL PROPOSITION. 


Vu prifme on cylindre faut donné asec [a 
pefantenur, @ aucc le plus grand poids qu'il 
Pile porter, trouuer la plus grande lon- 
gueur qu'ilpwiffe auoir, [ans [éremprepar 
Ja propre pefantcur, 


GO : r donné le prifme À Cauec fa pe- 
fanteur, & femblablement D pour le 
plus grand poids que ce prifme puifle 
porter attaché au poinét C, il. faut trou- 
ucr la plus grande longueur que le fufdit 
prifme puifle auoirauantque derompre, 
faiions 
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faifons que comme la pefanteur du prif- 


Dustin tete pe DS 2 Dé mu Een Ts ou 2, 
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et 


s 
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me AC compofee de fa pefanteur, &e 
deux fois autant de pefanteur qu'a le 
poids D, ainfi la longueur C À à cellede 
H À, entre lefquelles foit À Gmoyenne 
proportionnelle ; laquelle donne la lon- 
gueur cherchee du prifine; parce que la 
force du poids Den C eft efgale à la for- 
ce d'yn double poids attaché au milieu 
d'A C; lequel eft le centre de pefanteur 
du prifme À C, donc la force de la refi- 
ftance du prifme À C. attaché au poinét 
A , cft efgalé à la double pefanteur du 
poids D iointe à la pefanteur d'A C;lors 
que le poids double déD eftattaché au 
milieu d'A C :& parce que comme ce 

oids ainffitué, c'eft à dire commele 
double du poids D auecla pefanteur d'À 
C eft à la pefanteur A C, ainfi HAAE À, 
entre lefquêlles À G eft moyenne propors 


re 
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tionnelle, il s'enfuit que le poids double 
deDioint à Ja pefanteur A C eft à la pe- 
lanteur HC, comme le quarré de GA à 
celle d'AC : mais la force preffante du 
prifme G A eft à celle d'A C, comme le 
quarré G À auquarré A C, donc AG eft 
la plus grande longueur que l’on puiffe 
donner au prifme AC, ce qu'il falloit 
trouucr. 


EEE 


ARTICLELVIT 


De a force des cylindres, lors qu'ils ne font 
plus attachex à ùn mur,comme les préce- 
dns ; mas qu'ils portent feulement [ur 
quelque appuy dans vn point pris au mi- 
lien,onentre leurs extremitez. 


Pres auoir confideré [a forcedes 
À rire & cylindres attachez par 
va feul bout, afin d'appliquer le poids à 
l'autre bout, il faut voir quelle eft leur 
force, ou refiftance lors qu'ils font fou- 
ftenus par leurs deux bouts, ou feule- 
ment par quelque poin& pris entre leurs 
CxtrEmitez. 


\ 
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À NOMME l’on voiten cettefigure, Cat 
LB A Crepre fedtevn cylindre rom 
pu au point À, ne pouuant fe fouftenis 
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fut Le {0 ad du milieu G lors qu'il a là 
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longueur BC. Or ce fouftien reprefenté 
Je mur, auquel on l'attacheroit, il fou- 
fuét BC & DE de mefme que S'ils cuffent 
efté attachéz fur l'appuy G. La méfme 
chofearriue au cylindre DE appuyé par 
les deux extremitez fur les appuis D H & 
ET, car fi toft que fa moitié D F fera fi 
longue qu'ellene pourra fubfifter fichee 
dans vnmur,au autrement, attachee au 
bout D, elle fe rompra au milieu. Ce qui 
fest pour fçauoir La force des bancs, des 
tables, des barres, des poutres, & foli- 
ueaux, & de tout ce qui s’appuye fur les 
deuxextremitez. 

Mais la queftion que touche Ariftote 
envnfens, eft plus dificile, La prenant 
vaiuerfellement, à fçauoir quelle force 
peut rompre vn bafton ou cylindre que 
l'on prend par les deux extremitez auec 
les deux mains, en l'appuyant fur le ge- 

noûil, car [a queftion eft reduite au le- 
uier, lorsque les deux mains font efga- 
lement efloignees du mitan, foit qu'elles 
en foient peu ou beaucoup efloignees; 
mais lors qu'elles en font inefpalement 
efloignees, il ne faut pas s'imaginerque 
la rupture {oit auffi aifee que lors que 
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eur efloignement eft efgal. Comme l'on 


Nu au 


Ÿ =Nù Ve 


voir au cylindre À Bqui fe rompt par le 
milieu au poin@C : maisfile genoüil où 
l'appuy du mefme cylindre marqué paf 
DE eftau point, il faut beaucoup plus 
de force pour le rompre ; car les forces À 
& B font departies efgalement, mais la: 
diftance D F diminuant, la force mife en 
D eft moindre que lors qu'elleeften À; 
fuiuant la raifon delaligneD FàiC À, & 
parcant elle doit eftre augmentée pour 
eftre efgale à la refiftance F, ou pour la 
furpañler. Mais la difiance D F fe peut 
diminuer 2 l'infiny à l'efgard de celle d'A 
C, donc la force qui doit eftre mife en D 
pour eftre efgale à {a refiftance F peut 
croiftreàl'infiny. Au contraire plus FE 
deuient plus grand que CB, & plus La 
force Ecfgale à la refitance F doit eftre 
diminuee : Or cesue diftance FE compaz 
K äj 


es 
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rce à la diftance CD ne peut croiftre à 
linfiny, quoy qu'on approche tant qu'on 
voudra F vers D, car elle ne peuteeftre 
deux fois plus grande, partant la foic 
mife en Epourefsaicrla refftance F fera 
toufiours plus de la moitié dela fotce mi- 
{cenB :D'oùileftaifé de conclure qu'il 
faut toufoursaugmenter àl'infiny la for. 
ce comointecon/ideree en E & D, à pro- 
portion que F s'approche de D. Orla 
propofition qui: fuit monftre combien il 
faut plus de force pour rompre ces cylin- 
dres, fuiuanc Le poinét different pris en- 
tre leurs extremitez, auquel l'appuy ef 
applique, L 





mette 
pr 


ARTICLE VIII 


De la force mecelfaire pour rompre Un baffor 
{ur le genotil, en le prenant par les deux 
exivemitez auec les deux mAIRS , & en 
mettantlegenoilen tel lien qu'on voté 
prisentre lefditesextremitez. 


tete Po ccaué 


YV. PROPOSITION. 


Ayant margué deux points eMiTe les extremi- 
tez d'un cylindre,par iefquels [s rupture 


fe doit faire, les refiffances de [es points [e- 
vont entrelles comme les reëFangles faits 
des diffances defaiss points prifes contrai= 


TEMEN Fe 


V'A B foient les moindres forces 
pour rompre le cylindre au poinét 
C,&E Ffoient les moindres pour \erom- 
pre au poinét C, ie dis que la force ABa 
mefmeraifonàcelled'E F,que lerectan- 
gle AD Baurectangle ACB, parceque 
la force AB eftà la force EF en rai{on 
K ii) 


nus à 
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compolee de la force À B à celle de B à 


F, & de celle de Fà FE; mais comme Î4 
force A Bi cellede B, ainfi la longueur 
BAàAC, & comme la force Bà F,ainf 
laligne D Bà B C, & comme la force Fà 
FE, ainfi laligne D A à A B, doncla for- 
ce À BàlaforceE Feftenraifon compo- 
{ec des trois fufdites, à fçauoir de la li- 
gneBAGAC,deDBàiBC,&deDAà 
AB, Mais des deuxDAiA B,& d'AB 
à À C, fecompofe la raifon de D A à AC, 
donc la force À B à celle d'EFeften pro- 
portion cCompofeedecelledcDAàAC, 
&deceilede DBiBC. Orle rectangle 
ADBàä celuyd'A CB eft en propottion 
compofee de lamefme D À à AC, & de 
DB à BC, donc la force A BiE F mef 
meraifon quelereétangle A DB à celuy 
d'ACB:ceftàdire que larefftance que 
le cylindre a pour eftre rompu en C,eltà 
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celle qu'il a pour ftrerompu en D, com- 
me leredtangie ADB à celuy d'ACE, 
ce qu'il falloit prouuer: D'où depend la 
folution du Probleme qui fuit. 


ARE 7 LA RENE rt 


XVL PROPOSITION. 


Le poids élan! donné pour rompre VA cylin- 
dre,ou vnprifmic droit au milieu, où farer 
fiflance. eff la moinäre de toutes VA autre 
plusgrand poids effant donné , troumer le 
poinét du cylindre, où ce plus grand posds 

4 / 5 j 
fa]e le mefrie efer que lepreccdent, 
L - d [4 


V& ce plusgrand poids foit au pre- 
mier comme la ligne EàF. il faut 
trouuer vn poinét dans le cylindre au- 
quel le poids {oit fouftenu comme le 
plus grand : foit prife la mefme propos 
tionnelle G entre EF, & que À D foit 
à S commeE à G, S fera moindre qu'AD. 
Soit A D le diametre du cercle AHD, 
dans lequel foit applique AH efgale à 
S,& iointeH D,à laquelle {oit faite efga- 
le DR, ie dis que le point R eft celuy 
que nous cherchions, auquel le fecond 
| 
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plus grand poids fera le mefme effet que 


HE 


EE 
à RE ane 


le premier D misau imilieu. Soit fait le 
diametre fur À D moitié d'A B, & foit 
urec la perpendiculaire R N, &iointe N 
D. Et parce que les deux quatrez NR, 
RDfont cfgaux à celuy de N D, ou AD, 
écftadireaux deux quatrrez À H,HD,& 
HD cft efgal au quarré DR, il s'enfuit 
quelequarré NR, oule rectangle A R B 
{cra cfoal au quarré AH, c'eft à dire au 
quarréS. Or le quarréS eft à celuy d'A 
D,commeF à E,ou comme le plusgrand 
poidsen D au fecond plus grand poids, 
donc ce fecond poids fera en R ce que le 
premier grand foifoit en D,quieft ce que 
nous cherchions, | 

[l reite feulement à trouuer Le figure 

j È À { 
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quedoit auoir Vn folide pour refifter ef- 
galementen toutes fes parties, de forte 
qu'ilrompe auf aifément par va mefme 
poids dans chaque lieu oùl'onlemettra: 
Ce QUE nous ferons dans l'articlequi fuit. 


ARTIGRLE, IX. 


De la figure que doit auoir le /o'ide pour fe 
rompre efgalement en ie! poinéf que l'on: 
vosdra : lequel aott cire parabolique. 


ÇI l'on s'imagine le prifme ou foliueau 

BPCA,laligne parabolique marquee 
deBiA,dônerala figure du {olide ABC, 
qui fe rompra auf aifément par le poids 
appliqué au poinct J ou Y, comme au 
poinét À, ou en tel autre lieu qu'on vou- 
dia. Orileftaife de marquer cette ligne 
en pouffant tellemét vne boule du poinct 
B furla furface de ce prifme vn peu pen 
chant fur l'orifon du cofté de C A, qu'el- 
leaille finir fon mouuement en À, carelle 
marquera cette ligne s’il y a vn peu de 
pouffere fur le plan B P C À, ou bien l'ou 
gura cette figuse en laiffant pancher vne 
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ctite chaine fur deux clous attachez 
D oncenine à vn mur perpendicu- 
lairement à l'orifon, laquelle defcrira 
vne parabole entiere,dont la moitié don- 
nera la ligne AB. L'autheur monftre 
quantité debelles chofes de cette ligne 
dans deux figures particulieres, TN eft 
aifé de ponétuer la ligne marquee par la 
chaifne, fur du papier, pour tranf porter 
la moitié de cette parabole, c'eft à dire B 
FA fur le prifme, duquel on veut ofter le 
folide parabolique. Où il faut remar- 
quer que le triangle mixteragne A P B 
circonfcrit à la demie parabole A B C eft 
le tiers du prifme C A P, comme il prou- 


ue en monftrant qu'il n'eftny plus grand 
ny plus petit queledittiers. 

Mais la’chofe merite bien d’eftre ex 
pliquee plus au long, & pour ce fujet je 
mets1cy fon Lemme, qui vaut bien vne 
bonne prôpoñition. 
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LEMME. 


siFon adenx balances jou deux leniers telle= 
ment dinifez par leurs Jonfliens, que les 
deux diffances,oules deux pusffances [ont 
appliquees, foient en ratfon double des 4i- 
ffances on jonties reliffances, Cr queces re» 
Jiffances Jotent entr'elles comme lents di- 
“fances, les puiffances qui fonffrennent fe- 
ront efgales. 


Ou nr les deux leuiers AB,&CD, 

tellement diuifez par leurs fouftiensE 
F,quela diftance E B {oit à la diftance F 
D, enraifon double de {a diftance E À à 
la diftanceF C, ie dis que les puiffances 
mifes en B & D fouftiendront les refi- 
ftances À & C, pour eftre cfgales entr - 
elles. 

Que GE foit moyenne proportion 
nelle entre B E,.& D EF, donc comme BE. 
A GE aniGEàDE,& AEàCF , & la 
refiftance d'A celle de C. Er parce que 
_cémeGEàDF,ainf AE CF, ils'enfuit 
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qu en changeant, GE eft à E A, comme 
A) EF G BB 


CE D 


D FaF C;& partant ( puis quelesleuiers 
{ont diuifez proportionnellement aux 
poinéts FE, ) quand la puiffance qui eft 
en D, laquelle eft efgale à la refiftance de 


C, fera en G, elle fera c{gale à Ja mefme 


refiftance de C en À ; mais la refiftance 
d'A eft à celle de C, comme E À eft à C 
E,ouBEàiGE, donc la puiflance G, ou 


D mifc en B, fouftiendra la refiftance mi: 
fe en À, ce qu'il falloit prouucer. 

Cecy eftant pofé, foit defcritela ligne 
hyberbolique BH A, fur le cofté du prif- 
me BP C À, de laquelle Le fommet foit 
À, & que le prifme foit coupé par cette 
ligne, de forte qu'il ne demeure que le 
folide BC A,compris par la baie du prif- 
me BC, & par la ligne coubeBIHFE 
A,1e dis que ce folide refiftera par tout 
cigalement, Que la feétion Y H foit pa= 
rallele à DC, & foicnt entendus deux 
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jeuiers fouftenus par À C, de forte que 
la diftance de l'un foit AC, CB, & de 
l'autre À Y & Y Z;parce que dans La pa- 
rabole BAC, CA eft à A Y, comme le 


quarréde BC au quarré Y H,il eft eut- 
dentque la diftance du leuier À C, eftà 
la diftance de l’autre À Y, en raifon dou 
ble dela diftance CB, àcellede HY. Et 
parce que la refiftance efpale au leuier GC 
A eftà celle qui eft cfgale au leuier AY, 
en mefme raifon que lerectangle B Cau 
rectangle H Y', qui eft la mefme raifon 
que celle deBCàCY, qui fonties deux 
diftances des leuiers, il efteuident par le 
Lemme precedent, que La mefme force, 
quiappliquec à laligne Z, eft cfgalc à la 
/ 
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refiftang B C, fera auf efgale à {a refis 
flance H Y. L'on monftrera la mefme 

chofe detel autre poinét qu'on voudra, 
pris dans cette HET 1e parabolique, donc 
ce folide parabolique refiftera par tout 
c{oalement. | 

"Or il eff certain que ce quirefte du 

prifne, apres cettefection, ouretranche- 
ment AUS eit le tiers dudit prifme; 
parce que la démie parabole BAC, & le 
rectangle B A, font les bafes de deux fo- 
lidés compris par deux plans paralleles, 
qui font en mefme raifon que leurs ba- 
fes ; Mais lerectangleB A eft fefquialte- 
re de Ïa demie parabole BH À C, donc 
apres l'auoir coupee, il ne refte que le 
tiers du prifme. 


COROLLAIRE. 


L'vtilité de ce folide parabolique eft 
tres-grande, pourceque l'on peut dimi- 
nuer la pefanceur des foliueaux , & de 
toutcequiferten certe qualité à l'archi- 
tecture, de trente-trois liures pour cent, 

fans en diminuer la force ; ce qui peut 
« encore 
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encore s'accommoder aux nauires, & 
dans les autres machines, où la lesereté 
eft grandement requife , & recomman- 
dee, car elle eft de tres-grande impor- 
tance : de forte que files Architeëtes & 
les autres artifans fçauent vfer detousles 
auantagés dela parabole, ils furpafleront 
tout ce que l'on a veu iufques à prefent, 
& ferontque tous apprendront l'vfage, 
& la beauté destrois {eétions Coniques, 
à fçauoir.de la parabole, qui fert pourles 
miroirs, & de l'hyperbole, & l'elypfe 
quidonnentles figures propres pour fai- 
re des lunettes de longue & de courte 
veué, des meilleures de toutes les poff- 
bles, fans parler de ce qu'elles peuuent 
apporter aux concerts, dont i'ay parlé 
res-amplement ailleurs. ù 


PT A ET EE 


ARTICLE %X. 


Dela force aure/ffance des cylindres creufizs 
comparee à celle des cylindres pleins C* 


fe lides, 


pe 18 & la nature fe feruent de cylin- 
À dres creufez, comme l'on experimens 


L 
L 
[ 
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teaux canaux des fontaines, aux arque- 
bufes, cannes, ou rofeaux, aux os des 
oyfeaux, aux efpics de bled, & en mille 
fortes de chalumeaux, quimonftrent les 
effets de la nature , comme fi elle co- 
gnoifloit que par ce moyen la force s'aug- 
mente fans augmenter la pefanteur. Car 
vntuyau creufé, foit de bois, de metail, 
ou d'autre matiere eft beaucoup plus fort 
qu'vn cylindre d'efgale longueur & pe- 
fanteur, & par ce moyen l'on peut faire 
les lances plus fortes, quoy que plus le- 
geres, comme l'on voit dans les propofi- 
tions qui fuiuent. 


XVIL PROPOSITION. 


Deux cylindres efgaux, & d'efgale longueur, 
dont l'un cf creux, G l'antreplein & fels- 
de,fontentr eux cn mefme raifen que les 
diametres de lenrs bafes. 


Eme fers de [a figure des cylindres de 

LE treizicfme propofition pour expli- 
 quer celle-cy, qui n'a befoin que des 
deux plus grands cylindres, dcfquels il 
\ 


4 
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faut maintenant fuppofer que le plus 
gros F D eft vuide,&que celuy du milieu 


E A eft tout plein & folide, comme fi on 
lauoit ofté de dedans le plus gros. 

Cecy pofé que ces deux cylindres 
foient d’efgale pefanteur & longueur, ie 
dis que la bande circulaire, qui refte 
apres que le cylindre folideen a eftéofté, 
eft efgale à la bafe du cylindre folide, & 
que la force du vuideeft plus grande, car 
bienque le folide EB fotefgal en force 
à FD, lorsque l'on les confidere comme 
defimples leuiers, parce que leurs deux 
appuis D& B fonc efgalementefloignez 
desboutsEF & E,neantmoïins le cylindre 
vuide FD eft d'autant plus fort, que le 
{olideE B, que fon contreleuier CD'eit 
plus grand que BA. | 


Li 
\ 
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Quant à la force des cylindres inefpaux 
en pefanteur, & efgauxen Jongueur, l'on 
trouue la proportion de leur force, &re- 
fiftance par le probleme qui fuit : 1] faut 
donc conclure que la refiftance du cy- 
lindré vuide precedante eft à celle du 
plein confolide, comme le diametre de 
la bafe de céluy-B , au diametre de la 


bafe de cetuy-cy. 


hi tm ommemhommctnniimremnen 


XVII: PROPOSITION. 


F'n cylindre creax effant donné, trouuer vr 
cylindre folide d'efgale longueur qui Lay 
| Joitefgal. 


V£ le diametre de là bafe du cylin- 

dre donné foit À B, & le diametre 

du vuide CD ; appliquez la ligne AE 
dans le cercle, cfpale au 

A diametre CD, & 1oignez 

BE ; & parceque l'angle À 

EB eftdroir, le cercle fur 

ABeftefgal aux deux cer- 

" clesfur AE & BE; mais À 

E eftle diametre du vuide, donc le cer= 


), 


rx L 
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cle fur E B fera efgal à la bande circulai- 
re, À C, P B, & par confequent le cylin- 
drefolide,quiaBE pour la bafe de fon 
diametre, fera eéfgal au cylindre creufé 
efgal en longueur. Mais faifons autre- 
ment Ja demonftration. 


oo 


XIX. PROPOSITION. 


Trouuer La raifon de la refiffance de deux ej- 
lindres quels qu'ils foient , ponruer g#'ils. 
foient demefmelongucur. ” 


GO::" rles cylindres À E,&R M d'efr 
gale longueur, l'on aura la raifon de 
leurs refiftances, fi l'on trouue par la pro- 
pèfition precedente, le cylindre INef- 
gal à E À : & puis ayant trouué la qua- 
tricfme proportionnelle de IL, RS, à 
fçauoir V,iedisque la refiftance du cy- 
lyndre À E eft à celle du cylindre R M; 
comme laligneA BälaligneV. Car À 
FL) 


4 


y 


\ 


' 
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Ecftant efgal en longueur EE, la refi- 


ftance du cylindre vuide fera à celledu 
folide, comme À Bà DE, mais la refi- 
ftance du cylindre D F eft à celle du cy- 
lindre HI], comme le cube D Eau cube 
G H,oucommeDEaV donclarefftan- 
ce du cylindre creux ÂE et à celle du 
cylindre G 1, comme BA à V, ce quil 
falloir trouuer. 


Fin du fécond Liure, 
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Du mossement efgal ou vniforme. 


“en E Liure donne la fcience du 
EN mouuement efgal, & vnifor- 
SAND meen fix propolitions , & n'a 
ae e definition, à fçauoir. 
que ce ent eft celuy dont les 
parties parcOUTUËS par Vn mobile en tou- 
tes fortes de temps efgaux; font efgales : 
iladioufte. er toutes Jortes de temps efçaux, 
À ancienne definition, parce qu'il peut 
arriuer que les efpaces parcourus mn de 
moindres parcelles des parties detemps;, 
quoy qu'efgales,ne foient pas efgaux. Il 
deduit les 4 axiomes fuiuans dé cette 
definition, L iii) 
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Premier axiome, L'efpace parcouru 
dans vn plus lons temps par le mefme 
mouuement efgal, eft plus grand que 
l'efpace parcouru dans vn moindre téps. 
IT. Le temps pendant lequel vn plus 
grand efpace eft parcouru par vn mou- 
uement cfgal, eft plus long quele temps, 
pendant lequel vn moindre efpace eft 
parcouru. 
TI. L'efpaceparcouru d'vneplus oran- 
de virefle en mefme temps eft plus grand 
que l’efpace parcouru d'vne moindre vi- 
tefle. 
IV. La viteffe, par laquelle vn plus 
grand efpace eft parcouru en mefme 
temps. elt plus grânde que la viteffe par 
laquelle vn moindre efpace ! eft par- 
COUru. 
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Theoremerx. PR OP. IL 


Lors qu'un mobile meucfgalement, Gad vne 
cfgale viteffe parcours deux cffaies, les 
temps qu'il employe font entr EUX COMME 
les efpaces, 


Ce A r que lemobile meu efgalement 
\__parcoureles deuxefpaces À B, B C 
d'vne cfgale vicefle, & que DE foir Le 
cemps pendant lequel le mouuement À 
B fe fait : &E Fletemps durant lequel fe 
fait le mouuement BC, ie disque le téps 
DE eftau temps EF, comme l’efpace À 
B, à l'efpace BC. Que les temps, & les 
efpaces foient prolongez d'vn cofté &c 
d'autre vers GH & IK, & foient mar- 
quez {ur À G tant d'efpaces qu'on vou” 
dtaefgaux à À B, &autant de tépsen D 
J, efgauxautéps D E. Et puis foient mar- 

uez fur CH tât d’efpaces qu'on voudra 
cfgauxà CB, &cautant detemps fur FK, 
efgaux au temps EF. L'efpace B G&le 
remps E I feront cfpalement multiples 
de l’efpace BA.& du temps E D;,quelque 


\l 


: 


> 
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nombre d'efpaces & de temps que l'on 
puifle prendre : femblablement l'efpace 
H B & le temps KE feront efgalement 
multiples de l’efpace B À, & du cempsE 
D, quelque nombre d'efpaces & de téps 
que l'on puiffe prendre : femblablement 
l'efpaceH B,&letemps K E ferontefga- 
lement multiples de l'efpace C B & du 
temps FE. Etparceque DEeft le temps 
dumouuement qui fe fait fur À B; tout 
E I ferale temps de tout B G, parce que 
nous fuppofons le mouuement efgal. 
Qu'il y ait fur E T'autant de temps efgaux 
autempsD E, commeily a d'efpaces fur 


B G efgaux à l’efpace B À, l'on conclura 
aufique KEeftle temps du mouuement 
fait fur H B. 


x = PP re = K ë 


Orpuisquelemouuement eft fuppofé 
efgal, fi l'efpace G B eftoit efgal à l'efpa- 
ce BH,letempslEferoitefgalautemps | 
EK:&fiGBeftplus grand que BH,IE | 
fera auf plus gräd qu'EK,& s’il eftmoin- | 


) 
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dre, il fera moindre. Nous auons donc 
quatre grandeurs, la premiere À B, lafe- 
conde B C, la roifiefme DE, & la qua- 
criefmeE F, &nousauons pris des equi- 
multiples dela premiere, & delatroifief- 
me, où de l’efpace À B & du temps DE.à 
fçauoir lecemps LE, &c l'efpace GB ; & 
ÿ ay demonftré qu'ils eftoient efgaux, ou 
qu'ils eftoient plus ou moins grands que 
letempsE K, & l'efpace BH equimulti- 
ples de la feconde & de la quatriefme. 
Donc la premiere, c'eft à dire l'efpace À. 
B, à mefme raifon à la feconde, c'eftà 
direàl'efpace BC; que la troifiefme à la 
quatriefme, c'eftà direque letempsDE 
autemps EF, cequ'il falloit demonitrer. 


en Eh epeenenteeenenne ts 


Theor.2. PR@P. IL. 


Si le mobile parcourt deux cfpaces eB 167 PS 
efgaux, ces epases feront entr eux COMME 
Les virefles ; @ files cfpaces font corne les 
witeffessles temps feront c/gaux. 


Ç© enr dans la figure precedente les 
deux efpaces A B,C B, parcourus en 
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des tempsefgaux, &l’efl pace À Bauec la 
viteffe DE, & l'efpace B Cauec la vitefe 
EF, ie dis que l'efpace A B eft à l'efpace 
BC, commela vitefle D Eäla viteffe EF, 
car fi l'on prend, comme cy-deuant. les 
equimultiples, tant des efpaces, que des 
vitefles, en telle multitude qu'on vou- 
dra, à fçauoir GB &1E multiple d'A B 
&DE,& femblablement H B & KE mul- 
tiplesBC&E EF, l’on conclurala mefme 
chofe, que cy-deflus, à fçauoir que les 
. multiples GB, IE feront ou moindres, 
ou cfgales, ou plus grandes que les equi- 
multiples BH,&EK; donccette propo- 
fition eft demonftree, 


Theor. z PROP. III. 
Les temps des mobiles pertez de differentes 


Vitef]es par us méfne cfbace, font en rai- 
Jon retiproque defaites vireffe:. 


S9 1r À Ja plus grande vitefle, & B la 

moindre, & que felonl'vne & l'autre, 
le mobilefemeutde C enD, ie dis que 
le çemps, auquel la viteffe À parcourt 
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l'efpace C D, eft au temps, pendant le- 
quel la viteffe B parcourt le mefme efpa- 

ce, comme la 


A —— vitefle B eft à 
C la vicefle À. 
Bis E 





Car que CD 
(oirà CE,comme À à B, donc par la pro- 
pofition precedente, le temps auquel fa 
viteffe À parcourt l'efpace CD, fera le 
mefme, pendant lequel la viceffe B par- 
court l'efpace CE. Mais le cemps du- 
rant lequel la vitefle B parcourt CE et 
au temps, pendant lequel la vitefle À 
parcourt l'efpace CD,commeCEà CD, 
donc le temps auquel la vitefle À par- 
court CD, eft autemps auquel la vitefle 
B parcourt le mefme efpace C D, comme 
CE à CD, c'eft à dire comme la vi- 
tele B à la vitefle A,cequ'il falloit de- 
monitrer. 
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Theor.4. PRO P. IV. 


Si deux mobiles [ont pertez d'un monuement 
efçal, © Deanimoins d'une viteffe inef= 
gale,les efpaces qu'ils font en tps 186[- 
gaux, feront en railon compofce de la rat- 
Jon des viteffes, dr de celle des temps. 


F foient meus d'vn mouuement ef. 
gal, ou vniforme ,& que la raifon de la 
vitefle du mobile E foit à la vitefle du 
mobile F, comme A à B, & que la raifon 
du temps auquel fe meutE, foit autéps, 
auquel fe meut F, comme C2D), ie dis 
que l'efpace parcouru parE,auec la vi- 
tefle B dans le temps C, eft à l’efpace 
parcouru par F auec la viceffe B, dans le 
temps D, en raifon compofee de la rai- 
fon dela vitefle A à la viteffe B,& de la 
raifon du temps C autemps D. 

Que G foit l’efpace parcouru par E, 
aucec la vitefle À, dans letempsC,& que 
G foità I, commela vitefle À à la virefle 
B : Bt que I foit à L, comme le temps C 


Ç VrPosons que les deux mobilesE 
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| autemps D,il eft euident que 1eftl'efpa- 
} ce, parlequel fe meutFen mefme téps, 
|| auquelEa parcourt G, parceque les ef- 
|. paces G [font comme les virefles À B. 
Etparce que eftà L, comme letemps 
/ CautempsD;& que I eft l'efpace pat- 
| couru par le mobileF dans le temps C, 
L fera l'efpace, parcouru par F dans le 
temps Dauec la vitefle B. Or la raïfon 
deGàL eft compofee des raifons de Gà 
I, &d'Ià L,à fçauoir des raifons de la vi- 
reffe À à lavitefle B,& du cemps © au 
temps D, donc la propofition eftvraÿe. 





Des oguellespenfees 


— 
EE 


Thcor.;. PROP. V. 


Si deux mobiles [ent mess d'un mouvements 
uniforme, que les viteffés foient ine[- 
galess © les ejpaces inefgaux, la railon 
des temps fers compolce de la raifon des 
cfpaies, Ode celle des vitefles prifes reci- 
Proquement, 


Orenrlesdeuxmobiles À B,&que 
la vitefle d'A foirà celle de B,comme 
VaT,& les efpaces parcourus, comme 
S à R,ie dis que la raifon du temps, au- 
quel À eft meu, au temps, durant lequel 
B cftmeu,cft compofee de la raifon dela 
vitefle de T a celle d V, & delaraifon de 
l'efpacesS à l'efpace R. Que C foitletéps 
du mouuement À, & que le temps C foit 
au temps E, comme la vitefle de T à celle 
d V. Etparce que C, eftle temps,auquel 
VW ——— 


R e 
A parcourt l'efpace S,aueclavitefle V,& 
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ue comme la viteffe T dumobile B elt à 
Ja viteffe V, ainfi letemps Cau tempsE, 
le temps E fera-celuy, que Le mobile B 
employeroit à parcourir le mefine ef- 
paccS: 

_Entroifiefme lieu, que le rèmps E foit 
au temps G,comine l'efpace S à l'efpace 
R,ilefteuidencque G eit le cemps, au« 
quel B parcourutl'efpace R.Et parce que 
Ja raifon de C à G eit compoice des ;ai= 
fons de CaE,& d'Ea G;& que la rai- 
fon de Ca E eft |2mefme que celle des 
vitefles des mobiles A,B;prifes recipro< 
quement, c'eft à direque laraifon de Tà 
V ;&que la raifon d'Eà Geft la mefme 


que celle des cfpacesSR; la propolition 
eft veritable, 


Theo. 6. PROP. VI. 


Sà deux mobiles [ons mcm d'un meusemens 
e{gal, la rai[on de leurs vsteffes [era com- 
pofee de celle des efpaces pat our, © dé 
celle destemps,pris contrasrement. 


NVailes deux mobiles A B foient 
meus d'vnmouuement vniforme, 8e 
M 
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que les efpaces qu'ils auront parcourus 
foientcomme VaT,&les temps deleurs 
courfes, comme S à R, ie dis que la vi- 
téffé du mobile A à celle du mobile B'eft 
compoiee de la raifon de l'efpace V à 
l'efpace T, & de celle du temps R au 
temps S: QueC foit la vitefle, dont le 
mobile A’parcourt l’efpace V, dans le 
temps S, & que C à E ‘ait mefme rai- 
{on q V_ à T, E fera la viteffe, dont le 
mobile B parcourt l'efpace T, dans le 
tempsS. 

Orfila viteffe E eft à celle de G, com- 
me le temps B au temps S,G fera la vi- 
teffe ; dont le mobile B fait l'efpace T, 
dans letemps R. 


C 
E 
G 


Nous auons donc la vitefle C, anec {a- 
quelle le mobile À fait l'efpace V, dans 
le cempssS ; & la virefle G, dont le mobi- 
Je B fait l'efpace T, dans Le temps R. Or 
Jraifon de C à G et fuppolce la méfme 
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que celle de l’efpace T ; & la raifon dE 
à G, eft la mefme que celle de R à5; donc 
la propofition eft demonitree. 


Fin du troifiefme Linres 
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te ExPer1EeNcsfait voir quvn 
an 


NY corps pefant, comme font les 
| EX metaux, les pierres, les bois, 
| &c. haftent tellement leur 
| cheute commencee, qu'à chaque mo- 
| urent de temps ils acquierent de nou- 
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ueaux degrez de viteffe, dont l'augmen- 
tation eftvniforme, car ils en acquiérent 
autant au premiét MOMENT qu'au fe- 
cond,aufecond qu'au troifiefme, & ainfi 
des autres,iufques au centre, fi nous fup- 
pofons que le milieu n'empefche point; 
car Galiléene le confidere point, &t par- 
Le de ces defcentes commefielles fe fai- 
foient dans le vuide; dans lequel chaque 
corps defcendroit d'vne efgale vitefle, 
comme j'ay dit dans le premier Liure. 
Ce mouuement naturel fe peut ainfi de- 
finir. Lemounement naturel qui augmente 
fa viseffe vriformement, G efçaliment,cf 
celuy q# depuis [on repos infques à La fin de [a 
cheute acquiert des degrex, elg4#x* de viteffe 
en des temps efgaux. Carà chaque partie 
de temps, pour petit qu'il puifie eftre, il 
arriue quelque degré de vielle à ce mou- 
uement : par exemple,le degré de vitef- 
fe acquife dans la premiere partie de téps 
jointe au degré de la vitefle acquife dans 
| da feconde partie de temps:eft double du 
| degré acquis en ladite premiere partie 
detemps; la viteffe acquile en trois tÉpS 
eft triple, & ainfi des autres iufques à 
l'infiny : deforte quefile mobile defcen: 
M uj 


» 
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doit felon le degré acquisen la premiere 
partie fans changer cette virefle, fon 
mouuement feroit deux fois plus tardif 
que celuy qui fe feroit par le degré ac- 
quis dans deux temps : c'eft pourquoy 
nous pouuons faire feruir l’eftenduë du 
temps pour l'intention, ont la gradua- 
tion de la viteffe. Ec comme il y a vne 
infinjcé d'inftans en chaque partie de 
temps, l'on peut en remontant vers lere- 
pos d où le mobile commenceà defcen- 
dre, trouuer des tardiuetez toufours 
plus grandes iufques à l'infiny, de ma- 
nicre que fi vne pierre n'augmétroit point 
la virefle acquife dans vn certain temps, 
cllene defcendroit pas la longueur d'vn 
pied dans vn an, comme ï’ay demonftré 
dans la feptiefme propofition du fecond 
Liure des Mouuemens, dans lequel i’ay 
traiété f1 amplement de ce mouuement 
naturel, de fa proportion, & de fes acci- 
dens, qu'il peut fuppleer ce quimanque 
dc. 

Galilée prouue cette tardiueté par le 
peu d'effet d'vn corps pefant qui defcend 
feulement d'vn pied, ou d'vn pouce de 
hauc fur quelque pieu, comme l'on fait 
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auec les beliers en fichant des pieux dans 
les lieux marefcageux pour bafur : car 
plusle coypdu bélier, qui tombe deflus; 
a d'effort, &plus il va vifte: ce qu'il ac- 
quierc en defcendant de plus haut: 
Mais il eft difficile de donnerla raifon 
pourquoy cetie vitefle s'augmente ainfi 
Les vns difent que c’eft par la diminution 
del'impetuofiréimprimee aux corps pé- 
fans, efquelsmefme on la peut confide- 
rer,quoy qu'on les retienne fimplement 
auec la main, ou qu'ils foient appuyez 
fur la terre, parce que l'empefchement 
qu'ils fouffrent; eftvne mefmc chofe que 
la violence del'impetuofité, de forte que 
la vitefle de la cheute s'augmente €n 
mefme raifon que cette violence ceffes 
lesautres difentque c'eft à caufe que le 
mobile approche du centre;de la verre, 
ou parce qu'ilreftemoins d'air à fendres 
ouquel'airdederrierelechafe &cle pref- 
fe roufours de plus en plus :il ne fe fou- 
cie pas icy de donner la vraye raifon 
de cetreviteffe;mais on la crouuera dans 
ladix-neufefime propofition du troifiel- 
me Liure des Mouuemens, & dans {om 
fecond Corollaire. He 


M iüj 


» 
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Jlrefute en fuitela pcnfee de plufeurs, 
qui difentque la viteffe croift en mefme 
gailfon que Jesefpaces, par exem ple,que 
la viteflc acquife en quatre efpaces eft 
double de celle qui eft acquifcen deux, 
car 4l s'enfuiueroit de ]à que Île mobile 
feroit auffi-toft quatre braffes comme 
deux: neantmoins cccy fepeut entendre 
dvne veritable facon ; car pourquoy ne 
peut-On pas dire que la viteffe eft plus 
grande proportion des plus grands ef- 
paces parcourusmaisilne faut pas nous 
efloigner de l'intention del’ A utheur,qui 
fuppofe qu'vn mefme mobile roulant {ur 
des plans differens , acquiert Vn efpal 
degré de viteffe, lors que ces plans ont 
vue mefme hauteur; par exemple, f l'vn 
des plans inclinez à huid toifes de lon © 
& l'autre vne feule toife, lors que le mo- 
bile cft arriué à la fin dela huidiefimetoi- 
Îe, 11 va feulement auf vifte que celuy 
qui cftà la fin de fa toife, & fi la hauteur 
perpendiculaire de ces plans-n'a quvn 
pouce, lemobileira auf vifteàlafin de 
<e pouce, comme il va à la fin defdits 

ans. 
D'où il s'enfuit encorc'qu'vn poids 
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attaché à vne chorde longue ou courte 
aquiertvne viefle, &'vne force cigale, 
lors qu'il remonte auffi haut à l'efgard 
de la ligne perpendiculaire à l'orizon; 
come il'arriue lors ayant aitaché deux 
chordes, l'une de trois pieds, &c l'autre 
d'vn pied, qui defcendent auffi bas l'vne 
que l'autre, l'onefleue les deux poids par 
leurs arcs à mefme hauteur d’orizon, de 
forte que filepoids de celle qui eft trois 
fois plus courte, pouuoit fe tranfporter 
à la plus longue, il auroitacquis dans 
certe plus courte la force de parcourir 
l'arc trois fois plus grand de la chorde 
plus longue. Et fi l'on oîte tous les em- 
pefchemens, l'on peut dire la mefme cho- 
fe des plans droits inclinez, ounon incli- 
nez ; à l'extremité defquels le poids.ac- 
quiert la force de remonter auffi haut 
quelehieu dontileft party. ;: 

Itfauc donc demeurer d'accord , com- 
me d'vne maxime fondamentale, qwe des 
dégrez de visefle acqui par vn mobile defcen- 
dant fur des plans différemment inclinez, 

font efesux, quand leurs efleuations font ef- 
gales : par exemple, fivne boule defcend 
tout au long d'vn plan incliné long de 


» 
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quatre toifes, &. dont la hauteur foit 
d'vnetoife, elle aura acquis vnevitefle 
elge ile lors qu'elle aura fait vne toife par 
le pl an perpendiculaire, & quatre par 
l'incliné, &: ainfi desautres. 

Ce que.l'on comprendra mieux par 
cette figure,quinous {éruiraencore pour 
d'a autres propofi cos: se dôcHBleplan 
perpendiculaire de cette hauteur telle 
quonvoUdres êc BG a ligne horizon- 
tale, ie dis que la boule qui auradefcen- 
du de Hen B, aura iuftement aurant 4c- 
quis de degrez deviteffe » que celle qui 
aura defeendu par le plan incliné H G: 


De me boule quiaura roulé deH 

où d' A en D;,ou en C;aura acquis 
autant de : vitefle, que f1 elle eftoit-def- 
cenduë deH en N,ou d'A en B:parce 
qu'en l'une &l' autre defes defcétes, elle 
S approche efgalement du.centre de la 








R 





| 
| 
| 
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TN 

terre : ce qui eft auf confiderable, com- 
me il eft veritable : &. d'où il eft aifé de 


conclure qu'ynmobile peut acquérir vRe 
efgale vireffe par vne inünité de plans 
difcrens tous de mefme hauteur:& qu il 


peut faire cent ou mille Leuës auant que 
d'acquerir autant de viteffe comme 1l en 
acquiert en defcendant par vn plan per- 
pendiculaire d'vn pied 
dehauteur, comme j'ay monftré fortanvy 
plement dans le fecond Liure des Mou- 


17 
Pate l’art NOIICÉ 
LJ ELA Q v 1 POULE 


Le] 


uemens, 
Mais auant que depañler outre, il faut 
confiderer l'experience de Galilée, afin 


ï 


de voir l'appuy de fon difcours. Ayant 
doncpiis vn ais long de douze brafles, 
qui font enuiron vingts pieds, & large 
d'vn pouce; il aleué vne ou deux brafles 
fur l'orizon, &ayat laiffé defcendre plu- 
fieurs fois vne boule de bronze bien po- 
lie, tout au long dudit plan, il a toufiours 
remarqué le tEps de cette cheute fiexaét, 
& fi iufte, qu'il n'y a jamais trouué àredi- 
re de la dixiefme partie dvne feconde 
minute, & puis l'ayant jaiffé defcendre 
du quart de ce plan (dans lequelilyavn 
canal pour la conduite de la boule) c'eli 


» 
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à dire de trois braffes, il a toufiours re- 
marqué que Le temps de cette cheute eft 
precifément la moicié de la cheute tota- 
le. Et finalement ayant pris les deux 
tiers, les trois Quarts, &c. dudit plan, ila 
toufiours trouué que les efpaces parcou- 
rus {ont en raifon doublee des temps, 
c'efta direcomme les quarrez des téps, 
qu'ila mefurez en pefant l'eau qui cou- 
loit du fond d’vn feau attaché en haut, 
Par Vn petit robinet, attaché fermement 
audit fond ; car ayant pefé cette eau re- 
ceuë dans vne phiole, auec des balances 
fort iuftes, à chaque deftentede la bou- 
le, il a remarqué plus de cent fois que les 


quâtitez, & pcfanteurs deseaux coulees, 
durant les differentes defcentes,onttou- 
fiours efté en raifonfous-doublee defdi- 

tes defcentes. À 


REMARQYVE. 


l'aytrouuélesmefmes proportionsen 
ilanttomber desboules de plomb, & 
de toute autre forte de matiere, en tou- 
tes fortes de hauteurs depuis vn pied iuf 
quesä cent quarante-fept pieds de haut, 
Jors que la boule n'a pointefté plus lege- 


{ 
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re que la douziefme partie de celle de 
plomb, car lors que la boule eft de liege, 
ou de moüelledefureau, &c. elle com- 
mencebien fenfiblement à perdre cette 

roportion de vitt fe, à fçauoir dés les 
vingt-quatre premiers pieds de leurs def- 
centes, & mefme beaucoup pluftoft, à 
raifon du grand empefchement de fair, 
comme l'on peut voir dans le fecond & 
croifiefme Liure de nos Mouuemens; & 
dans la premiere obferuation Phyfique. 
Mais puis que Galilée ne veut pas confi- 
derer l'empefchement de l'air dans fon 
Traicté, dans lequel il fuppofc que les 
mobiles defcendent dans le vuide, 1e 
laiffe maintenant cette difficulté, afin de 


venirà fes propofitions. 









Des #onnelles penftes 


om 


ARTICLE II. 


? N e ’ 
FAP f » #4, F, St 4 nl f 27 4 1] $ g d 4 n£ 
ConSchant les quatre premieres probofitior 
de Galilée, 


Se 


PROPOSITION I. 


Le temps qu'on mobile employe à parceurir 
quelque ejpice en ha/fant [a courfe Vri- 
formement déput le Porn de fon repos, efé 
c{galau temps qu'il emploeroit à Parcourir 
le mefme efpace d'vr monneméent e/gal, 
dont la vite(fe féroit double du dernier . 64 
Plus grand degré de vitefle dn premier 
PMoHCMeNt que haffoit [a cour/e Vn1fQr= 
IBEMEN Te 


Ox peut voir la demonftration de 

cette propofition dans la fecôde pro- 
pofition du fecond Liure derios Mouue- 
mens Harmoniques ; ce que 1explique 
icy par les nombres qui reprefentent 
l'augmentation de la virefle, du mouue- 
MENT, a fçauoir Par 1,3, 5; & 7, qui mon- 


{ 
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ftrent que le mobile faifant vn pied au 

À T premier temps, en fait 3 au fecôd, 

1 B+cinqau troiïfiefme,& 7 au qua- 

tricfme, ou dernier 3 dont la fin 

eftantle commencement du qua- 

210 triefmetemps, & par confequent 

du huictiefme deeré devitefe, il 

faur prendré quatre pour La moi- 

tiédela virefle ; car 1l cftconftant 

5: ARE fi le mobile commence fon 

D+ mouuement par 4 degrez de vi- 

teffe, fans l'augmenter 3 il fera le 

mefme chemin À E en 4 temps, 

auff bien que quandilaugmente 

fa vitefle, puisque 4 fois 4 font 

auf bien 16, que 1, 3, 5, & 7. Ce 

que plufieursentendront plus ai- 

{ément, que fi i'eufle vie de figu- 

res; comme j'ay fait dans ladite feconde 

propofition. D'où il'appert que lemo- 

bilé feroit deux fois autant de chemin, 

c'eftà dire Le doublé d’AE, s'il pourfui- 

uoit à defcendre autant de temps qu'il 

en employe depuis À, iufques à E, c'eftà 

dite4temps, car puis qu'il a acquis r6 

degrez deviteffe en B,il feroit 4 fois 8; 
g'eftà dire32 efpaces. 


|] 
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PROPOSITION II. 


Lors que le mobile diftend du poinét de fon 
Yepos,CHangmentans fa vicffé, lése/paces 
qu'il parcourt en des demps donnes, [ont 
entreuxen raifon doubiee dejdirs te mps 
Cet a dire comme leurs ghAïTeX. 


GI l'on entend la premiere propoñtion, 
 celle-cy n’a que faire de preuue, car 
les 4 efpaces, 1,3, 5, 7, font16, lequel 16 
eftle quarré des 4temps, cômelestrois 
prémicrsnombres 1,3, 5 font 9 pour le 
quarré de troistemps, & ainfi desaütres, 
iufques à l'infiny, comme i'ay mônftré 
fort au long däs la premiere propôfition 
du feeond Liure des Mouuemens. Oril 
déduit deux Corollaires de cette propo- 
fition ; dont le premier eft, que fi l'on 
p'endtant de téps cfgaux que l'on vou- 
dra, qui fe fuiuent immediatement:de- 
puis vn, & depuis le‘commencement du 
mouuement, les efpaces parcourus fe- 
ont Entr Eux COmme.les nombrestim= 
pairs qui commencét parl'vnité, comme 

L'on 
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l'on voitaux nombres precedens,1; 3; 5 
7, OC | 

Le fecond Corollaire fait voir que ft 
l'on prend deux « efpaces, tels qu'on vou- 
# | dra, depuis le commencement dumou- 
u || uement, parcourus En te ls temps qu'on 
il | voudra, Les temps feront entr eux com 
1 |! me l'vn des efpaces donnez à l'efpace 
moyen proporuionnelentretes deux cf- 
paces donnez. Car ayant pris ces deux 
, | efpaces, par exemple, ST & S V;entre 
i lefquels SX foitlemoyen prop ortionnel, 
6 | JerempsdelacheuteparS't; eft à celuy 
x | S, de la cheuteparS V,comme ST à 5 








k. X,ou bienletemps par SV,eftautéps 
1] par S T,comme VS à SX, car puis 
gt ! quelesefpaces parcourus font enrai- 


n !| Tr] ie doublee des temps, où comme 
| curs quarrez, & Sn la raifon de l'ef- 
y. | pace V à à celuy d deST, eft double de 
on | X. a raifon VS, à SX, ou melme que 
je | | celle des quarrez VS &S X X,ilefteui- 
e |. Vi dent,que ja rai fon des temps durant 
du |” le quels fe fonc es cheuces par SV &ST; 
G | Miam 1efme que celledes efpaces VS & 
| SX. Cequieftaui M veritable des cheu- 
tesqui {efo ONL fur les plans inclinez, qu | 
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qui Îe font perpendiculai- 


PROPOSITION III, 

Lors qu'un mefme mobile Je ment du poinéf 
de {on repos fur vr plan incliné, & par le 
Plan perpendiculaire de me/me hauteur, les 
femps de [es cheutes Jonten meme ra1[07 
que la longueur de[diis plans. 


FL ne faut qu'vn exemple pourenten- 
A dre cette propofition; donc fi l'on s’i- 
magine deux plans de mefine hauteur 
perpendiculaire, dont l’vnait vne toife, 
& l'autre fix, fi le mobilecombedans vn 
momentfurle plan d'vnetoife de long, 
il tombera dans fixmomens fur le plan 
long defixtoifes, &ainf des autres juf- 
quesal'infiny. Mais la propofition qui 
{uit femble vn peu plus difficile. 
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PROPOSITION IV. 


Les temps des cheutes Jur des plans Egaux, 
m4 snégalement inclinez, font entr eux 
en vaï{on fous-donblee de leurs hauteurs, 
prife a rebours: 


 MNexemple rendra cette propoli= 
tion bien aifee à conceuoir. Soient 
doncappliquez déux plans obliques au 
poinét B de la perpendiculaire B D,dont 
l'vne s'incline de 45 degrez, &l'autre de 
20,& que B D foit la hauteur du moins 
incliné, & BE célle du plus incliné; la 
praifon des temps ; pendant lefquels 

| fe font les cheutes fur lefdits plans 

- |'inclinez,feront en mefmeraifon que 

E | BD à BI, prife à rebours : de forte 
qu'il faut feulement trouuer Ja 

1! moyenne proportionnelle B I, entre 

| BD&BE. OrDBàBleit en rai- 
fon doublee de DBàBE. D'où il 
conciud que le temps de la cheute 

D ” fur le plan de la hauteur de BE, elt 
au temps de celle qui fe fait fur Le plan de 


N ji; 


» 
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meime longueur, qui a la hauteur BD, 
comme DB eit aBI. 


LARITICGLE:TIE 


Contenant les propoltions. du monnement 
depuis laV 1. cufques ala XII, 


‘Er article contient l'explication 

des propofitions de Galilée, depuis 

la 6iufques à la 12, mais parce que ie ne 

mets pas fes figures, il fe faut rendre fort 
attentif pour les entendre, 
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ERA RES EE PAR PU EEE RE CE ES 


PROPOSITION V. 


La railon des temps, péndant le[qnels les 
cheutes fe font [ur des plans de differente 
inclination, longueur © hauteur, «ff com- 
pofee de la ratfor deleurs longueurs, Ô" de 
la raifon alternatiuc fousdoublee de leurs 
banteurs,ou elenationss 


ER RUSSE MATE 


PROPOSITION VL 


sil'on applique tant deplans que l'on voudra, 
foit au haut,owaubas d'un cerèle perpends- 
culaire à l'erixon , les cheutes [e feront en 
des temps égauxfur tous ces Plans, à quel- 
que pañtie de la cinconferance qu'ils fe 
paient terminer. 


[TE qui s'entendra fort bien par la fe- 

VW __condefigure de fa fepriefme addi- 

16 faite aux Mechaniques dé Galilée, où 

cette propofition a: efté expliquee, Soit 

dôcle cercle BDA G efleué perpendicu- 

lairement{ur l'orizon I Kaupoinét B :la 
ï N üj 
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Chéute du mobile fe fera en mefmetéps 
depuis À iufques 
à B par le diame- 
tre ; que par la 
fouftenduë A F, 
où À G,ou AH, 
où FB, ou GB, 
OUH B, dé forte 
que quelque li- 
ane que l'on tire 
du poinét À, ou du poin& B iufques à 
la circonference du cercle, la cheute fe 
fait toufiouts fur chacune dans vn mef- 
metemps. D'où il s'enfuit que les plans 
furlefquels les defcétesfe font en temps 
elgaux, lors qu'ils commencentau met 
me poinét, comme ils font icy en À,ou 
cn B, font dans le demicercle, dont le 
plan perpendiculaire eft le diametre, 
comme tft icy BA, &.par confeqüent 
que la lignetiree de l'extremité inferieu- 
re du plan incliné, fur l'extrémiré infe- 
rieure du perpendiculaire, fait vn angle 
droit auec ledit perpendiculaire, com- 
me l'on voit aux deux figures de la hui- 
<efine addition que nous auons faite 
aux Mechaniques de Galilée, laquelle il 


{ 


peer 
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eftä propos de relire 1cy; pour fçauoir la 
longueur du plan perpendiculaire; que 
£eroit le mobile, lors qu'on fçait le plan 
incliné, ouaucontraire. Etfidu mefme 
poinét À l'on s'imagine vne infinité de 
plans qui-defcendentd vn cofté & d'au- 
tre du diametre AB, & que l'on arrefte 
Les boules qui auront defcédu en téps ef 
gaux, les points desarrefts feront vn cer- 
cle parfait, par exemple, ils defcriront le 
cercle À GBD;& parce que l'on peut 
lesarrefter plus ou moinsloing du poinct 
À en raifon donnee, ils defcriront des 
cercles de telle grandeur qu'on voudra. 


us 





PROPOSITION. VIL 


Lors queles hauteurs des plans font en rai/o 
déublee de leurs longueurs, les cheutes fe 
fonten temps égauxe 


D A r exemple,fi la hauteur delvndes 

|” plans inclinez à cel angle quon 

voudra, a deux pieds, & l'autre hui, 8 

que l'vn defdits plans inclinez ait vn pied 

de long, & l'autre deux, les cheutes qui 
N ii 
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{e feront deflus fe feront en mefine tEPS, 
où dans vn temps efgal, parce que leurs 
hauteurs 8& 2 fontenraifon doublee de 
leursJongueurs 2 &r. 


LE 








PROPOSITION VIIL 


Sil'onconfidere les. plans conpez par vh mef[- 

* #ecercle, ceux qui feterminenr à l'exrre- 
#1tC du diam. tre, foët en haui er # Bas, 
Yeonérent des temps égaux 4 ceiuy de la 
cheute pa lédiametri;mais guañdles plass 
# arrinent pas infques au diametre, les 
temps [ont plus courts; € s'ils coupent le 
diametre en pallant au dela, les tewps [ont 
plu longs. 


Exxe propofition.eft fi facileà en. 
tendre, fi l’on comprend la fixief- 
me, qu iln eft pas befoin de s'y arrefter. 
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PROPOSITION IX. 

si d'un poinétpré en la ligne hoti Zontale l'on 
incliné des plans comme l'on voudra, qui 
foient coupez par vne ligne qui falle cn- 
ir'eux des angles alternatinement égaux 
aux angles comprispar le mefme plan, C 
par la ligne horizontale, les chutes Je fe- 
ront ea des temps égaux [ur les parties des 


plans coupez par ladite ligne. 


Ve du poiné C, pris dans la ligne 
horizontale L X, les deux plans CE D 
&CEïinclinezfoienttirez côme on vou- 


dra,& en tel point de CD qu'on voudra 
foit fait l'angle CDF; efgal à l'angle X 
CE. Que DE coupe tellementle plan C 
E en F,queles angles CDF, CFD, foiét 
efgauxauxangles X CE, LCD prisal- 
rernatiuement. Je dis quelles tempsdes 
cheutes paf CD'& CF ferontcfgaux. 





Desnonnelles penfees 


PROPOSITION: X. 

Les temps des cheutes, qui fe font fur des 
plans d'égale hauteur, & differens en leurs 
inchnations, ont mefme raifon chirenx, 
que la longueur dejdits plans; loit que les 
chestes commencent de leurs points dere= 
pos, on qu'elles ayent eflé precedees par 
d'autres cheutes de mefme hauteur. 


P À r exemple, que les mobiles defcen- 
dent parles plans À B C,& À B Diiul- 


quesal'orizon D C, de forte que la cheu. 
te À B precedecelledeBD, &deBC, ic 
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disque le temps de la cheute par BD eit 
au temps de la cheute par BC, comme la 
longueur B D à la longueur BC, 





PROPOSITION XEI 
Leplan, furlequel [e fait lacheure, depuis le 
pointé du repos, clfant druifé comme l'on 
voudra, le temps de la cheute fur la premie- 
re partie, fera à celuy quiféfait fur la fuir 
uante, comme la premiere partiè a l'excez, 
par lequelelle cf? jurmontee par la moyenne 
proportionnelle entre le plan sotal, € ceite 
premiere partie. 
[TE que i'explique par la ligne qui 
*_ ,füit, dans laquelle fi l'on fuppole 
que la cheutele fafle depuis le poinét À, 
Fe iufques en D, fi l'on diuife [a ligne 
À D comme l'on voudra, parexem- 
à ple en B,& que C À foit moyenne 
proportionnelle entre À D & À B, 
CB fera l'excez dela moyenne CA, 
D par deflusla partie À B,ie disque le 
temps de la cheute-par AB,eftau 
temps du refte de la cheute par BD, 
comme À Beità CB. Cequeiede- 
| Ch monftre, parce que le cemps dela 
| cheute par À D à celuy de la cheute par 


) 








204 Des souuelles penfees 

A B,eft comme À Bà C A,donc en di- 
uifant, le temps de la cheute par À Bfera 
au temps de la cheute par BD, comme 
ABefñaàCB. ie fi l'on fuppofeque 
le temps de la cheuce fur AP foit A B 
mefme, le As delacheute fur BDfera 
C B,ce qu'ilfailoit demonftrer. 


ARTICLES TVe 


Contcsant les propolitions des mouuemens, 
depuis la douzic/me tnfques a la 
GUAIOTX, AY ELTAN 


EE mie aan 


PROPOSITION XII. 


Si le plan perpendiculaire, €7 l'incliné font ceu- 
pex entre les mefines lignes horizontales, G* 
fi l'on prend niet proportionnels , 
ceux de leurs parties Compr 1[es entre la 1 fe tion 
commune, @* par la ligne b Er ve Jupe- 
ricure, le ter ps de La Faye par le plan perpen- 
AAOEArE [era aceluyde. la cheu ire, qui fe far 
da? 15 lapar tie fapereure dudit plan perpendi- 

. culatre, \ en fuite Jur la partre Suferieure du 


{ 
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Tan incliné , comme la longueur enticre dy 
plan perpendiculaire, à la ligne composée de La 
moyenne proportionnelle prife dans le plan per- 
pendiculaires de l'excex par lequel le plan 
total incliné Jurpafle fa moyenne proportion- 
nelle. 


Or r l'orizon fuperieur À F, & l'infe- 
rieur CD, entre lefquels foient cou- 


RAI 410 


pez le plan perpendiculaire À ©, ëc l'in- 
cliné DEF au poinct B :êt que AR {oit 
n 


» 


rad 
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moÿenne proportionnelle entre À C &- 
À B , & femblablement FS foitmoyen- 
ne proportionnelle entre BF&F Biedis 
que le cemps de la cheute parle plan AC 
cit a celuy dela cheute par A B ioint à B 
D, comme À Ca AR iointeàS D,qui eft 
l'excez du plan DF fur FS. Il arriué la 
mefme chofe, fiau lieu du plan perpen- 
diculaire À €, l'on prend tel autre plan 
qu on voudra, comme eft N ©. 


Le de GRADE à 44 rt na ARR “+ 


PROPOSITION:XIIL. 


Le plan perpendiculaire effant donné, lny appli- 
quer tellement vnplan incliné de mefine hais 
teur, que la cheute [e falle fur ce plan rncline 
cn mefine temps que fur ledit plan perpendicu- 
laire , lors que la cheute commence de [on point 


de repos 


© I dans la figure precedente l'on fait 
“que C 0 foit efgal à BC, & qu'ayant 
mené la ligne BO, l'on fait que. le plan B 
Dfoitefgalà BO,&O:C.B D fera le plan 
fur lequel la cheute du mobile venant du 


4 
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: | poin@ de repos À, fe fera én mefme 


| temps quela cheuted'A en B. 


PROPOSITION XIV. 


: | Ze plan perpendiculaire effant donné, € le plan 
- | zucline deffss, trounervne partie dans le pla 
fuperieur perpendiculaire, fur lsquelle la cheu- 
te commencant du pornét du repos, [e fafle en 
mefme temps, qw'elle Je fait Jur le plan incliné 
apres la cheute faite dans ladite partie de fon 


plan perpendi culaire. 


| ÇO 1 rle plan perpendiculaire GC dans 


| la figure preccdente, & que BD foitle 
‘plan incliné qui luy eft appliqué, l'on 
trouvera dans le plan B G vne partie, fur 
laquelle la cheute commençant du re- 


% L pos, fe fera en temps efgal à celuy dela 


cheute qui fe continuera fur B D. 

| _ Soit menee l'horizontale C D, &que 

t À commeCB plus la double de BD, eftà 
| DB, ainfi foit D BàBS, & comme CB a 
| BD, ainffoitSBa BF, & que du poinét 


n À F {oit menee la perpendiculaire FA, 16 


| dis que X ef?le poinétrequis. 
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aassrarstrmrmerntartrtlersbenreerientee) Errrenttenercnrnts 


ACID | EPETIVE 


contenant le refle des propofitions qui concerner 
le mounement naturel, 


TN Erarticle contienttout ce qu'il y a 
W de plus excellent, & de plus necef- 
faire dans le reite des propoñuions de 
Galilee, qui font iufques au nombre de 
trente-huict, dontnousen auons donné 
quatorze cy-deuant , de forte. qu'il en 
refte encore vingt-huiét, dont la quin- 
ziefme cft vn Probleme, qui fert pour 
trouuer vne partie du plan perpendicu- 
laire defcendant plus bas que le poinét 
où commence le plan incliné, fur laquel- 
lela cheute fe faflé en mefme tempsque 
fur le. plan incliné, fur lequel le mobile 

efcend apres auoir commence fa def- 
cente dans la partié fuperieure du plan 
perpendiculaire, 

La feiziefme-eft vn Theoreme, qui 
montre quefiles parties du plan incliné 
&.du perpendiculaire fur lefquelles les 
cheutes {e font en mefme temps, font 
jointes par vnimeime poinét, lemobile 

. venant 


FT 
SE 


Rs Lg Sy Be AT CL de \ x 
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de Galilee. Lin.IV. 
vénänt de telle autre plus grande hau- 
teur quel'on voudra, parcourra pluftoft 
ladite partie du planancliné,que celle 
du perpendiculaire : ce qui femble fort 
eftrange. | | 
Ladixfeptiefme eft vn Probleme, le- 
quel enfeigne à trouuer dans vn plan 
donné, incliné fur vn planiperpendicu- 
laire donné, vne partie, fur laquelle fe 
faffe là cheute du mobile, qui a com 
mencéàfemouuoir par Le plan perpendis 
culaite, en mefime temps, qu'ils'eftmeu 
depuis le poinét de {on repos par lédit 
perpendiculaire. RTE 
.: Laidix-huiétiefme eft vn autre Pro- 
blem, qui fert pourtrouuer danse plan 
perpendiculaire, dont l'efpace parcouru 
depuis leéreposeftdonné, auec le cemps 
de la cheuté ; vn autre éfpace dans LE 
mefme plan perpendicnlaire ; fur lequel 
fe faffe la cheute en vn temps donné, qui 
foit moindre, queiquelque autre temps 
moindre que le premier temps donné. 
La dix-neuñefme eftencore vn Pro= 
bieme,qui ferr pour tromuer (apres auoir 
fuppofevn efpaèc donné tel'qu'on vour 
dia d'vn: os perpendgulaire auec le 
O 
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temps delacheute par iceluy, depuisile 

repos ) le temps, auquel fecontinué la 

cheutedu mefme mobileparvnautreefz 
 pace efgal, pris en rellieu dudit perpen- 

diculaire qu'on voudra. 

La vingtiefme monftre à trouuer:vn 
efpace vers la fin d'vn plan , qui foit par- 
couru en mefme temps, qu'vn autre ef- 
pace parcouru dés le commencément 
dudit plan : cequi eft aifé ‘car fi dans le 
plan CB, Ictémps de la cheute par CD 

cit donné, l'on trouuera que AB eft 

| l'efpacc vêrs la fin du mefme plan, 

| par lequel {a cheute continuee fe 

DT fera en mefmetemps quepar D C.le- 

queleftle lieu du repos. Et pource 

jujet , il faut-trouuer [a moyéne pro- 

| portionnelle entre BC& C D, la 

Le: quelle foit B À, & puis latroifiefme 

| proportionnelle de BC, C A,liquel- 
Atquelle cft CE, 

Or l'on demonftreque À Beftl'ef- 
pace cherché en cette manicre:Si 
l'on fuppofé que letemps dela cheu- 

{ tcpar CB, foit cômeC B, la moyen 
8! ne proportionnelle B A fera letemps 

dela cheute par ED; & parce que C A 
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cftmoyenne proportionnelle entreBC, 
CE:C À, feral etemps'de la chéutepar 
C E,orle plan entier B'C éftle temps de 
la cheureparB ©;'donc B A; qui a refté, 
fera leremps de la cheute par E B'äpresla 
cheutedepuis C.Mais le mefmeefpaceB 
Aeftoitleréps dela cheute par CD, dôc 
les cheutes font efoales par CE & EB. 

La vingt-vniefmé elt vn Theoreme, 
lequelenfeigne, que:düand la cheute fe 
fait de fon: point de repos {ur le plan per- 
pendiculaïte, dans lequelkon prend vne 
parciéparcourue depuis Le repos, en tel 
tempsiqu'on Voudfa, pres: laquellé Ta 
cheute continué fe faire par Vn plan in- 
clinécomme Fon voudra, l'efpace par- 
couru fur ce plan,en mefme temps quele 
plan precédent, eft.plüsque double, & 
moins quétfiple dudit efpace parcouru. 
Il faut conclure: la mefme chofe des 
cheutes qui fe font fur deux plans incli- 
nez, dont Le premier eft moins incliné, & 
le fecond l'eit dauantage. 

La vingt-deuxiefme eft vn Probléme, 
lequel ayant fuppofé deux temps.inef- 
gaux, & vn'éfpace dans le pla perpen- 
diculairé, parcouru depuis le repos du- 
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raut le moindre de ces deux temps, -en- 
feigne à flefchirvn plan, commençantau 
haut du perpendiculaire, & finiffanr à l'o- 
rizon, par lequellemobiletémbeduranct 
l'autre temps leplus long. 

La vingt-troifiefmeeit encore vnPro- 
bleme, qui monftre comme il faut telle- 
ment flefchir vn plan depuis la fin.du 
perpendiculaire, fur lequel on a pris vn 
cfpace parcouru enteltempsqu'on!veut, 
depuis le repos, que la cheute fe conti- 
nué fur ledit plan fléchy , ou incliné, en 
telle forte que le mobile y parcoure vn 
efpace efgal, à tel autre efpace que l'on 
voudra, & ce en mefme temps que la 
cheute s'eft faire fur ce plan perpendicu- 
laire,pourueu que cét cfpace foit plus 
grand quele double, & moindre que le 
triple de l'efpace perpendilaire. 

Galilee conclud de fort belles chofes 
danslefcholie de cette propofñition ; cô- 
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| Jaquelle foient les plans PB, &À Bin- 
: :diinezs fur l'orizon G N, la boule qui 
Soulera d'A en B; acquiert en BVne 1m- 
petuofitéqui la fait remonter auffi haut 
en C:& fi elle redefcénd de CenB;,elle 
conçoit ne impetuofité qui la fera enco- 
re remonter au poinétÀ par le plan BA, 
ou patlautre plan B P,c'eftadire à mef- 
me hauteur del'orifon, dont elle eftdef- 
cenduë : de forte que cette boule eft 
femblable à l'eau qui remonte auffihaut 
quefa fourcé, comme l'on:void-dans le 
fiphon:: or fi au lieu de defcendre:d' À 
iufques en B, elleconuertifloitfon mou: 
uement par l'orifon de D en E; elleferoit 
vn interualle deux fois plus grand que À 
D faDEprolongé: mais fi elle rouloit 
deCen B, &qu'apres elle roulaft fur l'o- 
rifon BH, elleiroit de Ben O en mefme 
temps qu'elle eft defcenduë de C enB. 
parceque BOcft double de CB, & fi le- 
dit plan BH eftoit prolongé à l'infiny, el- 
le rouleroit roufours deflus de mefme 
vifteffe, fañs jamais finir fon mouue* 
ment. Et comme en defcendant d'À en 
D, &rencontrantle plan D F, elle mon- 
ceroitiufques à F, fi elle rouloit deDen 
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E, elleauroit la mefmeimpetuofitéenE, 
qu'en D, & par eonfequentelleremonte- 
roitiufques en C. D'où il s'enfuic:queda 
boulequi apres eftretombee deC en B, 
rémonteiniquesen A,ou-en P, redefcend 
autant par fa pefanteur en montant; c6- 
metllecft defcenduë de Cen B::carfi fa 
pefanteur nagifloitnullement,elleferoit 
en montänt fur le. plan B A .vniefpace 
double de C B,envn temps efgal à celuy. 
qu'elle a employé à defcenidre deC B; 
defortéque lamontee:de Ben:A. où de 
BénP;cft compofee: de-deux moute- 
mens cfgaux, dontl'ymdefcend fuiuant 
laraifon dela viftefle:dés:cheutesdont 
nousauons parlé, & l’antrequicontinuë- 
roit toufiours la :vitefe de l'impetuofité 
acquifeen B,perdlamoitié de cettéims 
petuofité, depuis B iufques à ‘A4 "c'eft 
pourquoy elle ne môte que iufqu'en A. 
Prop,24Th.15. Le plan perpendicu- 
laireeltant donné entre deux lignes ho 
rizontalesparalleles, &éleplan obliqué 
cfleuc:depuis l'extremité inferieure du: 
dit perpendiculaire ; l'efpace que fair le 
mobile furle’plan inclinéenmefmetéps 
qu il tombe par ledit perpendiculaire, eft 
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plus grand que le perpendiculaire , &c 

toutefois il éftmoindre que Le double du 
perpendiculaire. :: 

Dans la figure precedente, entre les 
paralleleshorizontales CA&GN, foit 
laperpendiculaire FB , & leplan efleué 
B À, fur lequel la boule-eftant tombée 
dcFenB,remonte vers À; ie dis que j'ef- 
pace, par lequel la boule monte dans vn 
temps efgal à celuy de fa cheute de Fen 
Belt plus grand que F B,& moin dre que 
le double de F B. Que BL, foit efgal à 
FB, & que LA foità M A, comme B Aû 
L A, M eftie point iufques où elle ré- 
montera entemps efgal : orBM eft plus 

ærandqueF B,mais moindre que le dou- 
bledeF B. | 

Prop. 2 5. Theor. 16.Sila cheute quife 
fai fur vn plan incliné, continué fur le 
plan horizontal, le temps de la cheute 
par le plan incliné fera au mouuement 
fur l'orizontal, comme la double jon- 
gueur du plan incliné à la ligne de l'o- 
rizOn, 

Prop. 26. Probl. 10. Vn,plan perpen” 
diculaire entre deux lignes paralleles 
horizontales eftant donné, & vn efpace 

Ô üij 
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plus grandque: ledit perpendiculaire 
éltant donné, pourueuaù'il né foit: pas 
deux fois filong-que ledit pérpendieülai- 
ré, éfleuer vi plan incliné depuis léxtre- 
mité inférieuré du perpendicülaire entte 
les mefmes horizontales; fur lequel le 
mobilecftanttombé par le pérpendicü- 
laire, fafle vn efpace efgal, (enfe-reñéf- 
chiffant en haut) en temps efgalà l'ef- 
pace & au temps dc la cheute parle plan 
perpendiculaire. À | 
Soit entre lés mefmes hotizontalesle 
plan perpendiculaire F B;,.dans la figu- 
r € precedente ; & que RV foit plus gran- 
de que FB, & neantmoins moindre que 
deux fois F B; l’on trouuerale plan cher® 
ché, qui s’efleuera du poin& Bentre lef. 
dites horizontales, fur lequel. le mobile 
cfant tombé de F en B; fe reflefchira de 


RnG rase y aaratet 


Q. R ST 


B vers P, dans letempsefgal de la cheute 
de F B, en faifant le chemin efgal àRM, 
cn cettemaniere, Que V 5 foit efgale à 
FB, le refte SR fera moindre que FB, 
PuilqueR V eft moindre que 1e double 
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deFB. QueST foitefgaleà SK; & que 
Léomare VIT à T Sj'ainfis Ra RQ: que 
| de Bdoirefledee de iplas B'Pefgal a VQ, 
| je disque ce plan eft le cherche: Car 
foient BHIK efgalesà VS; SR;puique 
| VTeRAàiTS, comme SRàRQ, VSfera 
| 3 ST en compofant, comme SQaQR; 
ceftà direcomme VS fa SR,amfisQ,, 
2QR, ou commeBPàaPLainfilPaPk. 
Or file tempspar FBeft FB, PB fera Île 
temps dumouuement par P B ; êc TPle 
temps par P-Ks&cle refte BLferale temps 
par K P, lors que le mobile tombe deP 
en B. Maisleremps dela cheute par KB 
du poiné de reposP, eft efgal au temps 
| delamonteede B.enK ,;apres la cheute 
| ;parFB , donc P.B ef le plan efleué.du 
poinét B, fur lequelle mobile venant du 
poinét Fen B,parcourt dansle tempsBl;, 
ou BF, l'efpace BK cfgal à l'efpace don- 
néVR;cequ'il falloit faire. 

Prop. 27. Theor. 17. Lors que lemo- 
biledefcend fur des plans inefgaux de 
mefme hauteur. l'efpace que par COM 
lemobilevers la fn du plan plus longs 
dans le méfme remps qu'il parcourt le 
plus court, clt efgal à l'efpace compolé 
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dudit plan pluscourt;& delapartie;ala- |: 
quelle ce plana mefmeraifon,queleplus | 
long à l'excez par lequel, il\furpafñle le ||, 
plus court, » “HD vire 

Ce que j'explique. par cette figure, 


‘dans laquelle le plusgrand planeit AD, 
‘& Jemoindre À C‘demefme hauteur sf 
V'on'prend depuis l'éxtremité D, D'E ef. 
gai C'A, &qüeDE ait méfne raifon à 
EF;que D AA AE, ( qui eft l'excez de 
D'A pardeffus AC)ie disque l'efpace F 
D'èft parcouru par Le mobile tombant de 
A dans vn temps éfgalà celuÿ qu'il em- 
ployeà defcendrepar AC. : = : 
Prop,28!Theor.16. Que laligne hori- 
#outale AB touche le cercle, & du poinét 
d'attouchement'A foit defcritle diame- 
tre AE; & foient auf defcrités les deux 
choïdes, ou foufténcantes telles qu'on 
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voudra, commefont:A CE. Si l'on veut 

fçauoir qu'elle 

proportion "il y 

AT. a du temps de 

la defcente par 

AEautembs de 

À: Jacheuteparles 

1K deux chordés À 

CE, & que E C 

foit: prolongée 

jufques à la tan- 

gente en B, & 

que l'angle E À 

G foit diuifé par lamoitié, par laligne À 

F.iedisqueletemps de la defcente par 

A E.eftautemps par À CE, comme AC 
àACEF: | | 

Prop. 29. Vn efpace horizontal eftant 

donné, fur lequel foitefleué vn plan per- 

pendiculaire, duquelon prenne vie par- 

tie fous-double dudit plan horizontal, le 

mobile defcendant de cette hauteur, 1e- 

uel continuëéra fon mouuement fur le 

plan horizontal ; parçourra cét efpace 

horizontal auec ledit perpendiculaire, 

en moins de temps que tel autre partie 

qu'on voudra, plus ou moins grande du 
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plan perpendiculaire; auec lemefme-ef: 
pace horizontal. | 

Prop::30: 51 vn plan perpendiculaire 
defcend de quelque poiné de l'horizon- 
tal, & que d'vn autfé poinét de l'hori- 
ZOntal il faileimener vn plan inclinéiuf. 
quesau perpendiculaire, fur lequél indli- 
né, lèmobile;defcéndiüfquesau pérpen- 
diculaire dañs le moindre de toûs les 
temps, ce plan coupera né partie du 
plan perpendiculaire, efgal à fa diftance 
que le poinét pris dans le plan horizon- 
tal ; a dans l'extremité du perpendicu- 
laire.: 8 Fu 

Ceque j'explique par la figure prece- 
dente;.car foit le ‘plan: perpendiculaire 
M D defcendant du poin& M, dipoiné& 
horizontal MD;&que ME foir efgal à 
MO, & puis {oit menée la ligne O Esiedis 
que: ce plan O E eft.celuy, fur lequel la 
defcentefe fera en moins detemps, que 
fui aucun aûtre qui: puiffe eftre; Car:la 
cheurcdelenE, &.de O en G,&deKen 
BE, dure-plus-Jong-tempsx puifanela 
cheutequifefait des poinéts H;& Len 
E; fe faitien:mefmeremps que cellede- 
puis Oiufquesen E, Quant au planO N, 
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puis qu'iteft parallele àKE.,&demeime 
incliiation, araifon que la tangente IK 
eft parallele au plan perpendiculaire M 
D, il eft éuident que fa cheute duré au- 
tant que celle de Ken E, & partant da 
cheute fe fait d'OenE dans vn moindre 
tempsque fur tous lefdits plaris.” 

Prop: 31. Theor-20.511 on tirevneli- 
enèinclinee fur l'horizon, telle que l’on 
voudra, le plan qui fera mené depuis le 
poinét marque fur l'horizon jufques au 
plan incliné, & für lequel la defcente fe 
doit fairé dansle rempsle plus court, eft 
celuyqui diuife par [a moitié l'angle cô- 
pris par les deux perpédiculaires menees 
du poinét fufdit;lvneàlalignehotizon- 
rate, 8e l'autreàda ta ligne inclirier. 

Ptop.32. Theors ri Si l'on préd deux 

oincts dans l'horizon, & quedé chacun 
d'iceux on incline telle ligne quon 
voudra versl'vn oulautre; d'où par apres 
l'onmienc vneligne droicte à j'inclincé, 
dont élleretranche vne païtie elsale à 
celle qui eftentre les poinéts del'Hori- 
zon,lacheute s'y fera plus vifte que par 
quelqueautre forte de ligne dfoiète qui 
fe puiffe mener du mefme poinét à la mef- 
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me incline, Etés autres quien fontefloi: 
gnees d'vn cofté & d'autre par des angles 
efgaux, les cheutes fe font en dés temps 
Cgaux, 

Prop 33: Probl. t2, Le plan perpendi- 
culaire & de plan incliné {ur luy-eftans 
dônez de meme hauteur, dont lepoinét 
fuperieur foitlemefme, trouuervn point 
dans le plan perpendiculaire prolongé, 
plushaut, dont la cheute du mobile fe 
mouuantapres fur lé plan incliné, fefafle 
fur ce plan en mefme temps, qu'il par- 
cowroitle mefme plan perpendiculaire, 
cn commençant au poinét du repos. 

Prop. 34. Probl, 13,1 e plan incliné& 
le perpendiculaire eftans donnez, & co- 
Mmençant à yn mefme point fuperieur, 
touuer vn poinct plus haut dans Le per- 
pédiculaire prolongé, d'où le mobiletô- 
bant,& continuant fa cheute par le plan 
incHné, parcoure l'vn& l’aütre en mef- 
me temps, qu'il parcourtle feul plan in- 
cliné;lors que la cheute commence de 
fonrépos au haut dudit point. 

Prop. 35. Probl. 14: Le plan! incliné 
appliqué au perpendiculaire, eftant don- 
né, y trouuer vne partie, dans laquelle 
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feulela cheute fe fañle, dépuis lerépos; 
enmefmetemps; qu'elle fe ait fur elle, 
jointe au perpendicufaire. 

Prop. 36. Theor. 22. 5i dans vn cercle 
efleué {ur l'horizon l'on efleue vn plan: 
quine fouftende point vne plus grande 
partie.de cercle, que le quart, de forte 
que l'on menedefes extremitez deux au- 
tres plans à tel poinét dela circonferen- 
cequ'onvoudra, la cheute fe fera plu- 
ftoft par cesdeux pläs inclinez, que dans 
le feuh premier efleué ,ou que dans l'vn 

| ou l'autre d'iceux, à fçauoir dans l'infe- 
| rieur. 

Prop. 37. Probl. 15. Le perpendicu- 
| Jaire & l'inclinéeftans donnez, de mef- 
| 'mchauteur;trouuer vne partie dans l'in- 

cliné efgaleau perpendiculaire, laquelle 
foit parcouruë en mefme temps que luy. 

Prop. 28, Probl. 16, Deux plans hori- 
zontaux coupez par le perpendiculaire, 
eftans donnez, trouuer vn poinét vers le 
haut du perpendiculaire : d'où Les mobi 
les rombans & continuans leurs mouue- 
mensfurles plans horizontaux , ils par- 
courent en destemps efgaux à ceux du- 
rant lefquels fe font les cheutes fur le 


» 





224 Deésnounelles penfees 

plan horizontal fuperieur ; &c fur l'infe- 
rieur, des efpaces qui ayent telleraifon 
entr'eux qu'on voudra, 

Voila toutes Îles propofitions quiap- 
pärtiennent'au mouuementnatureldes 
corps pefans;quitombentverslecentre, 
tant: perpendiculairement que {fur,tel 
plan inclinéque l'on voudra, dont nôus 
pourtpns vne autre fois adioufter lesde- 
monftrationsauectoutes les figuresnes 
céflaires à cefujet. Mais pour peu que 
que l'on yaitcompris, l'on en fçauraaf- 
fez pour entendrele Liure quifuit. 


Fis du guatricfime Linre, 
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DES :N OVVELLES 
PENSEES DE GALILEBE. 


D'ES CM: O0 PV VF EMILE N T5 
violents. 
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ARTICLE PREMIER. 


De la figure defirire par les mounements 
violents, 
SES Lfauticy fuppoler que lemou- 
(ASS uement violent de toutes fortes 
6 SS) des miffiles , comme ft celuy 
d'vne pierre qu'on 1etté, ou d'vn boulét 
de canon, d'vnefleche, &c. eftcompofe 
du mouuement efgal, dont nous auons 
parlé dans Le woiiefme Liure, & du 
S P 
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mouncment naturel , qui augmente fes 
dégrez fütuant la proportion expliquee 
dans le troifiefine Liure. Or j'appelle 
mshite, CC qui cit iètté par’force , foit 
aucc la maj, la fonde, l'arc, l'harquebu- 
fe, ou autrement : cecy pofé, voyonsles 
prupolitions de noftre Liure. 


a Vu" mm 


PROPOSITION I. 


Lors que lemounement du mifsile ef compo/e 
du mouuement horizontal e[çalen toutes 
fes parties, © du mounement naturel qui 
bafle [a cowrfe vers le centre de laterre, il 
defcris une demie parabolepar fon mouue- 
ment. 


Ovr entendre cette Propoftion 
pro ,» & celles qui fuiuent 
apres, il faut remarquer qu'vne boule 
pouflee fur vn plan horizontal iroit touf- 
iours de méfme vitefle, parce qu'éftant 
coufiours efgalement efloignee du cen- 
tre de la terre, elle n'a nul fujet d'aug- 
menter fon mouuement , lequel dureroit 
fouhours s'il ne rencontroit nul empef- 
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chement : De là vient que Galilée s'eft 
imaginé que la terre fe meut toufiours 
d'une efoalé vitefle autour de fon centre, 


. par {on mouuement iournalier : de for- 


te qu'vne boulé conferue toufours le 
mefme degré de mouuement fur le plan 
horizontal qu'elle s'eft acquis en defcen- 
dant parle plan perpendiculaire ; ou par 
vn plan incliné. Car Galilee fuppofe 
qu'iln'yaitpoint d'air, ny d'autre chofe 
qui puifle empefcher l'efgalitéhorizon- 
tale de ce mouuement. 

Cecy pofe , il explique la precedente 
Propofirion par cette figure, qui feruira 
pour enteñdre tout ce Liure. Soit done 
O BH G le plan horizontal, fur lequel le 
miflile fe meuue d’vn mouuement efpal, 
de forte qu'il commence à perdrecétho- 
rizon en B, & qu'au lieu de pourfuiure 
parHE, L, &c.1l commence à defcen- 
dreau poinét B:par la ligne B P,ouBH, 
à caufe defa pefanteur naturelle, quil'a- 
baifle vers le centre C, en pañlant par I, 
M & Niufquesà D,ou le mifhile trouue 
le plan horizontal, c'eft à direla terre qui 
l'empefche depafler outre, Le disquele 
miflile detcrira l ligne parabolique BI 
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MN D,au lieu qu'iliroit para ligne ho- 


mt - | — 
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rizontale B G, fiB Geftoitvn plan hori- 
zontal dur & ferme qui fouftint le mo- 
bile | 

Or pour micux entendre cecy,faifons 
que l'horifon BG Toit diuifé en quatre 
parties efgales, par les poinéts H, EE, & 
que deces poinéts foicnt menees des li- 
gnes parallcles à BC, fur le plan D G: 
Cecy eltant polé, ie prendsHI, qui ref- 
ponda BP dansla perpendiculaire BC, 
pour la cheute naturelle que fait le miffile 
vers K tandis qu'il fe meut de B en H, 
Et puisie prends le quadruple de HIS à 
{çauoir FM; &INle noncupic,& tinale- 
ment lefexdecuple CD, à raifon qués 





| 
| 
| 

\ 

((u 
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qiatretemps efgaux reprefentéz par les 
quatre efpaces elgaux de l'horizon BG; 
ou CD, efquels il faut conceuoir quele 
mobilefe meut d yn mouuement efgal 
iléftcon!tant,parleLiure precedent,que 
lemobile hafte fa courfe vers le centré 


_ delaterré, fuiuant les nombres quarrez 


qui fe fuiuent immediatement ; depuis 
l'ynité , à fçauoir, r, 4, 9:16» &c :c'eft à; 
dire fuiuant les quarrez des temps fs 
gaux BH; H F,FL,&LG,ou en raifon 
doublec de ces efpaces!:.car à chaque 
momentlemiffile defcend par des efpa- 
ces quifuiuenties nombres impairs de« 
uisk vnité, à fçauoir, 1, 3; 5575 &c. lef- 
quels eftans adiouftez font jefdits quar= 
rez. 
uant aux lignes mences des poinéts 
I, M, N,D, parallelssàB G&kperpendi- 
culairesà B C,quiaboutiffent aux points 
P,Q:R, Celles fonrdes efpaces c{gaux 
1HL EM, EN,&GD, pour monftrer l& 
proportion de la cheute perpendiculai= 
repar laligneBC. | 
Surquoy il faut encore remarques 
aquelequarré D C, qui eftla plus grande. 
des ordonnees de cétté parabole, eft au 
P à) 
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quarté R N;, comme la ligne CBàiRB: 
Je quarré RIN au quarré Q M, comme 
R BaQB;& finalement quele quarré 
M'eft au quarré IP, comme QBa PB; 
d'où l'on conclud que es poinéts LM,N, 
&D, paflent par la parabole BIMND: 
& par confequent que.le mobile pefant 
confideré dans le vuide fans aucun em- 
pefchement; (comme.Galilce Le conf. 
dere.);eftancietté par quelque forcé que 
ce fit, defcrit là moirié d'une parabole, 
dont labafe:ou.la derniere ordonnee fe 
termine fur lai verre au-poinét D; & eft 
plus ou moins grande fuiuantque la for- 
ce dont l'on iette le mobile, ft plüs:ou 
moins grande. | cr 

ART TCLE:IT (4,7 
Des empéféhemess de L'air qui rompt la #- 
gure pérabolique. 


L ef certain queles miffiles ne font pas 
FE paraboles parfaites parleurs mou- 
Hemens, comme l'on s'imagine dans le 
vuide , à raifon de l'empefchement de 


| 
d 
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V'air, qui empefche premierement ja pros 
ortion des vitefleg, que nous auons 
efablies dans les mouuemens naturels: 
|. çar l'experience fait voir que chaque 
corps qui defcend, perd dauantage de 
certe vitelle, quand il eitmoins pefant, 
fuiuantlarefftance del air: de forteque 
la ligneparabohique des miffiles eft dau- 
tant plus imparfaite que les corps font 
pluslegers; carils font pluftoft reduitsa 
vn mouuement efgal , lequel ne saug- 
mente plus apres vn certain efpace. En 
{econd lieu, l'air empefche l'efgalité du 
mouuement horizontal ; de force qu'au 
lieu que le miffile iroit auffi vifte à la fin 
qu'au commencement,fi on le iettoit das 
levuide, il va beaucoup plus lentement 
dans l'air furla fin de fon mouuement.. 
Neantmoins fi l'on vie des carpsfort 
efans & ronds dans lés experiences, cO- 
me font les bales de plomb, il pretend 
que l’airempefchera fort peu la ligne pas 
rabolique, puifque nous voyons qu es 
defcentes des boules de bois dix ou dou 
ze fois plus legeres que celles de plombs 
l'air yapporte fi peu de difference, que 
dans la hauteur de cent ou deux cens 
E ui} 
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brafles, elle.eft fort peu fenfible &remar: 
quable, dont ila eff parlé fi : mplement 
depuis l'onziefme Article du premier i. 
urc,iufquesauvingtiefine, quil n'eftpas 
befoin, d'y rien adioufter : car nous 
auONSparlé des poids attachez aux chor- 
des, & des autres mouuemens , & de 
Fempefchemeént de l'air Quoy qu'il en 
foit, Galileeptetend que lemouuement 
des fleches,despierres &des autresmiffi- 
les, n'alterént gucres lafigure paraboli- 
que de leur mouuement:; Voyonsles au 
tres Propofitions!, qui feruént pour la 
conftfuttiond'vnerable, Jaquelie mon 
fire la grandeur des volees de canon fui 


uant les différens degrez d'elcuation, 
pouruey que:Fon confidéré roufours 
leur mouuement dans le vuide, & fans 
aucun empefchement. 3 
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D 


ARTICLE III. 


Contenant l'explication de la deux € troifief- 
me Proportion de Galilee. 

Er Article eft fort vtile, à raifon 

des belles fpeculations qu'il con- 

tient, dontla premiere fe void dans la 
deuxiefme Propofition qui fuit. 


PROPOSITION IL 


Lors qu'un mobile fe meut de deux monue- 
mens éjraux; dont l'un cf horizontal, C 
l'autre perpendiculaire ; l'imperuojité ds 
mounement compolé dés deux Eff cfgaleer 
puilance aux deux impetnofitez des deux 
monhemens 


> que i'explique par cette figure 
prife dela huiétiefme addition des 
Mechaniques; car fi l'on conçoit quele 
mobile fe meuue par la perpendiculaire 
A C; tandig qu'il fe meut par l'horizori- 
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tale CB, il eft euident qu'il defcrira {a 
A diagonale A B,& par con- 
féquent que les deux impe- 
& tuofitez des deux mouue- 
[ mensparA C& CB, com- 
poferont vnetroifiefme im- 
petuofité, qui fera aux deux 
précedentes, comme À B ta AC&C 
B. Tenereperepoint ce qui aefté ditde 
l'vfage des autres lignes de cette figure 
dans ladite addition. Mais parce que lé 
mouuement des mifliles n'eft pas com- 
pofé de deux mouuemens efpaux, mais 
del’efgal horizontal par C B;&. de celuy 
quiaugmente fa vireffe par À C, & qui 
luy fa defcrire la parabole, dont ï'ay 
parlé dans la propolition precedente: il 
faut vfer d'vneautie maniere pour trou- 
uer l'impetuofité du miffile en tel poinct 
de la parabole qu'on voudra : é’eft à 

quoy feruentles Profitions qui fuiuent. 


og or mi 


PROPOSITION.III. 


Vs le mouuement fe fafle.par ladi- 
gncAB du poinét defepos Asdans 
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jaquelle foit pris tel poinét qu'on vou- 
| dra,cômeC,, 

& que À C, 

A foitlamefure 

du temps par 

D C AC; &\de 

| l'impetuofité 

S acquifeen € 

| par la cheute 

| B depuis À. De 

TE rechef ; foit 

pris dansla mefme ligne A B, tel autre 
| poinét qu'on voudra comme B, duquel 
| l'on trouueta l'imperuofiré acquile de- 


i | puis À iufquesà B, &/par conféquent la 
1 À raifon de l'impetuofñté B à celle de €, 


|: dont la mefure eft A C.-en trouuant la 
. | moyenneproportionnelle AS; laquelle 

| monftrequel'imperuôlité de B eft à celle 
i À deC, comme ACÇa SA. 

| … Cecypofé, voicy ceïque l'on encon- 
| clud. Soir CD double de AC; & BE 
| doubledeB.A, puisqu'il a efté demon- 
L'fré dans. le Liure precedent,que le mo- 
f bile quittant le perpendiculaire ; fait 
| deux fois autant de chemin en mefmé 
| cemps, que celuyqu'ilafait dansleper- 





236 Desmonuuelles penfèes 
pendiculaire; il s'enfuit que le mobile 
quiquitte À C au poinét Cou B,pour al- 
Xer fur le plan horizontal CD, ou BE, 
fat CD,ouBE dans vn temps éfgal au 
temps À C, ou AB , & par confequent 
que Fimpetuofité depuis C iufques 2D, 
ou depuis Biufques 2 E, eft coufiours ef- 
gale à l'impetuofité C, ou B, car l'impe- 
tuofité, & le degré de viteffefe prendicy 
pourvne mefmé chofe. 

D'où il eft euident que BE eft par- 
couru durantle temps AS. Ecfiletemps 
$S À, au temps C À eit comme EB àiLB, 
puilquele mouuementpar BE eft efgal, 
LB fera parcouru dans letemps A C, & 
aura limpetuofitéde B.Mais CDeft par- 
couru en méfmetemps par l'impetuofité 
C : dünc l'impetuofité de Ceftà celle de: 
B, commeBCàaBli: ni: 25 

Etparce quetomimé D CÈBE, ain fi 
léars moitiez C'ADA B:8& comme E B à 
B L,äinfi BA à$ A : donc comme DCà 
BLainf CAAS A, c'eft à dire comme 
limnperuofité de Cà celledeB, ain C À 
4 S À; CElt à dirélé temps par AC, aw 
tempspar À B/Parodl'onalewoyende 
melurétroutes fortes d'impetuoficez; ou 

| 
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de vitefles dans la ligne de la defcente 
des corps péfans. ke 


V'ray moyen de meurer laforce on l'impetuos 
Jhé des Mifsiles. | 


Vifaue leur mouuement eft compofé 
de l'efgal, & du naturel, & que l'ef- 
gal peut auoir vne infinité de differentes 
Vitefles,&imperuofitez, il eft aflez à pro- 
pos de mefurer l'efgal par le naturel, ce 
que ie fais entendre par là figure de la 
premiere Propofition. | 
Soit donc B C perpendiculaire à l'ho= 
rizon DC, & que B C foit la hauteur de 
la demie paabole B D.,& DCfalargeur, 
laquelle Galilee nomme amplitude. OK 
cettelatgeur eft produite par le mouue- 
ment du mobile qui defcend par BC en 
haftant fa cheuté depuis fon poinét de 
repos B iufquesà C, fuiuant ja propot- 
tion precedente, & par Fhorizontal B G; 
lequel eft efgal : de forte que limpetuofi- 
té acauife en C,eft determinee par la lon- 
gueur À C, puis qu'elle ft toufioursef- 
gale, toutes & quantes fois que la cheu- 
te ie fairde mefme hauteurs mais le mou: 
Ar te 
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uement horizontal eftant capablé d'yne 


infinité de differences, il faut prendre la 
perpendiculaire C B, &la prolonger en 


haut vers À tant que l'on voudra, &qu il 
fera neceflaire pour donner au mobile }à 
vitcflequ'ildoitauoir dansla ligne hori- 
zontale B G; fur laquelle il retient touf- 
ioutslamefme impetuofité qu'il aura ac- 
quife au poinét. B en tombant de la 
hauteur donnee A, 

Mais afin de proceder plus clairemét, 
nous appellerons cette ligne depuis B 
jufques à À, /xblimiré, afin de la dittin- 
guer d'auec la hauteur BC, qui eft l'axe 
de la demie parabole B D. Ielaifle main- 
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tenant la penfce de Galileë touchant la 
delcentenaturelledes corps celeftes en 
droicte ligne, affh d'acquerir la vitefle 
dont ils {e tornéfit , eftant fort aifé de 
trouuer la fublimité , dont ils ont deu 
tôber, pour conuertir apres leur mouue- 
ment droict en rond, dautant quei'en ay 
parlé fortamplement dans le deuxieme 
Liure des Mouuemens harmoniques, 
Propofition fixiefme, où l’on void le cal- 
cul detout ce qui fe peut dire fur cefu- 
jet. 


ot 2 


ARTICLE TV. 


De la maniere de determiner l'impetuoffté er 
chaque posnté de la parabole donnee. 


PROPOSITION IV. 


Or encorela demie parabole BD, 

fa largeur D C, & fa hauteur B C, la- 

quelle eftant prolongee rencontrela ta- 

gentedela parabole D À au poinct À , & 

foit menee parle fommet Bla parallele à 

Yhorizon BF. Sila largeur C Deltefga- 
} w 
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leàtoutela hauteur C A, BF fera efoale 
à BA, ou BC. Pofons que BA foit la 
mefure du remps delafheuté par À B, & 
de l'impetuoñitéacqu#feen B, DC (c'eft 
à direla double de BF ) fera l'efpace par- 
couru en mefme temps par imperuofité 
À B,; changee en mouuement horizon- 
tal, Or lé mobile tombant en mefme 
temps pat BC dureposB, parcourt BC, 
donc le mobile venant du repos À iuf- : 
ques.en B, fait l'efpace CD par fon chan- 
gement fur l'horizon; Et fi l'on prendla 
cheute par BC,il defcrit la parabole B D, 
dont imperuofité en C cft compofee de 
l'horizontale, efgale à l'impetuofité'A B, 
% de l’autre impetuofité acquife par la 
cheute B Cau poinét C, & ces deuxim- 
petuoftez font efgales : de forte que fi 
A B citlamefure de l’une, & BF deflau- 
tré, la fouftenduë F A fera l'impetuofité 
compofec des deux precedentes; & par 
confequent F À monftrela force du coup 
de canon qui fe feroit en D. Ileft aifétde 
dercrminér les impetuofitez de touslés 
autres points de la parabole, par exem- 
ple, celuy du poinét N,ouM,&c. 


| Rem arque 
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remarque pour lamefureinuariable des 
A IE 


E fi out e premierement que le mobi- 
PTE combe dags le temps d'vne fecon- 
de minute, de la hauteur d’vne picque, 
| commeellerombeen effect de [a hauteur 
de douze pieds; & partant nous conce« 
urons toufiours la pique de douzepieds, 
Jaquellenous feruira pour trois fortes de 
mefures, àfçauoir pour le temps, l'efpa- 
ce, &.l'impetuofité, Soit donc AB no- 

fre mefure inuariable’, quoy qu'au 
lieu d’vne picqueon la puiffe : imagi- 
ner-d vne lieuë, ou de telle autre 
hauteur qu'on voudra. Cecy poié, 
fi L'on veut fçauoir l'impetuoftéde 
lacheute deB en C; par le rapport 
au temps& à l'impetuofité par À B; 
il faut prendre Ja moyenne propor- 
tionnellé entre À C, & A B, à {ça- 
Cc+ uoir AD; car letemps dela defcen- 
te par AC, fera comme À D, comparé à 
B À, ce qu'il faurauffi conclure dela vi- 
see , ou de l'impetuofité, qui croift en 
mefme proportion que le temps. | 


} 
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Mais ilfaut icy remarquer foigneufe- 
ment que la diagonale; dontnousauons 
parlé, fert feulement poun fçauoir la for- 
ce de l'impetuofité, lois qué le mouue- 
meix perpendiculareeftauffi bien efgal 
que l'horizontal, par exemple, dans le 
triangle À BC, fi le mobile defcendant 
d'A en Cefgalement, a trois degrez de 
A vixcffe ou de force en C, 
> AN & qu'il en aitquatre allant 
6 : auf également de € en B, 

“ 

la diagonale AB reprefen- 
tera la force ou la viteffe 
D compofee; non côme fept, 
qui eft compoléde quatre & de trois,que 
ie fuppofe réprefenterles deux coftéz B 
C & CA dudit triangle, mais comme 
cinq , qui ft: la puiffance de quatre & 
trois; puiqu'il fait vingt cinq! pour fon 
quarié efgalaux deux quarrez de quatre 
ëx trois, C éfta direneut & feize, Et par- 
ce que ces deux mouuemens font égaux, 
Je mobile paffant par la diagonale À B, a 
touliours vné force & vne impctuofité 
efgalc;laquelles’ augmente dansla ligne 
parabôlique, à caufe que Le mouuement 
naturel du mobilequi defcend, augmen- 


{ 
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cetoufours fa viftefle, C'eft pourquoy il 
faut y proceder d'vneautre maniere, 

Par exemple; fi la hauteur BC de ladi- 
te parabole BD, eftoit moindre que la 
fublimité B A ;'il faudroit prendre la 
moyenne proportionnelle entre fa hau- 
reur & fa fublimité, & la porter fur l'hor1i- 
zontale:B.G : car la diagonale tiree de 
fon extremitéiufques à À, par exemple 
F G, donneroit la quantité del'impetuo-,,,, 
fité qu'àlemobilea l'exrremitéde la pa- Le fours 
rabole,c’eft à dire en D. delapa. 

Il faut neantmoins remarquer que ge 226: 
l'impetuofité du coup ne depend pas 
{eulement de la vitefle du mobile qui 
frappe, mais auffidu corps frappé, quire- 
çoit d'autant moins d’offenfe, qu'il cede 
plus aifément ; de forte qu'il neft nulle- 
ment frappé, s'ilcedeauff vifte que l’au- 
trefemeut : joint ques'il eft frappé obli. 
quement, comme il feroit par le mouue- 
ment tant horizontal, qu'oblique de {a 
parabole, le coup a moins d'efle&; de 
forte qu'il faut quele corps frappevnau- 
tre corps à angie droiét , & qui foitim- 
mobile pour auoir le coup dans la perfe- 
&ion de faforce ; & meime il fera plus 


4 ... Qg 
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fort file corps qui doit eftrefrappéva à la 
rencontre de celuy qui frappe. 


Re ra me 


ARTICLE V. 


Commelon trouue la hauteur de la cheute 
neceffasie pour defcrire la parabole; cr [a 
largeur, lors qu on Jçait [a hauteur [a 
fublimiié, 


PROPOSITION VV. 


Trouver un poinéf dans l'axe prolongé en 
haut de la parabole donnee, duquel lemo- 
bile tombant defcriue ladite parabole. 


GO 17 ia parabole B D conditionnee 

comme'deuant.l'on trouuerale poinét 
cherché, en defcriuantla ligne BF paral- 
leleà l'horizontale C D, &'ayantfait AB 
efgale à BC, il faut menerla tansentede 
Ja parabole B D, quilatouchera en D,'& 
quicoupera l'horizontal B G enF: cela 
fait, la troifiefme proportiondelle à B A, 
&c B F, qui commencera en B ;& ira plus 
haut que À, donnera le poinét cherché ; 

{ 
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d'oùle mobile tombant iufques en B, & 
continuant fon mouuement iufques en 
C, defctira cette demie parabole, pour- 
ueuque l'ons'imagine que fa viftefle ac- 
quife en Bfetorne enlaligne B G,tandis 
qu'il continué iufques en CU. 
D'oùils’enfuit que la moitié de la lar- 
|. geur CDeft moyenne proportionnelle, 
entre la hauteur & la fublimité de la pa- 
rabole. 


DCE LE, SE MESA ET RG ART M BPPE EE 


PROPOSITION VI 


La fublimisé G. la hauteur de la parabole 
cffant donnee ; trouser [a largeur. 


L faut feulement trouuer lamoyenne 
proportionnelleentre la fublimité &cla 
hauteur; cat le double de cette moitié 


donne l'amplitude oulargeur de la paras 
bole, Wii 
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D he, 


PROPOSITION VII. 


ne 





Deus les mobiles qui defcrinent des Para- 
boles de Mitfme largeur ; celuy qué defcrit 
la parabole, dont La largeur eff double de [a 


il 1 baurcur, Yequiert la moindre impetuofité 
(ui de toutes les pofsibles ‘ 







ExrE Propoñtion eft l'vne des 

plus excellentes, car elle demonftre 

pourquoy la portee dû canon à quarante 

cinq degrez eft la plus longue de toutes, 

Payez COMME l'on void dans la mefine demie 
lafigure parabole, dont Ia longueur C D eft dou- 
delaps. ble de fa hauteur BC,& la fublimité BA 
£e 228. efgaleä la hauteur : Quelaligne B Ffoit 
Coupe€ par la tangente À D, il eft eui- 

dent que cette demie parabole eft defcri- 

il te par le miffile, ayant Conuerty fon im- 
| petuofitéB fur BG, lors qu'il defcend de 
Ben C : d'où il eft conftant que l'impe- 
tuofité confideree en D, & compofee des 
| deux fufdites, eft commela diagonale À 

at F.laquelleet efgaleen puiffanccàa BE, 

1 &BC. D'où il s'enfuit que le couptiré 


€ 
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deD en Bdefcrirala parabole D B, dont. 
latangente fait l'angle demy droit;aucc 
moins de force que telautre coup qu on 
voudra. | 


a 


PROPOSITION VITE 


Les largeuts des payabeles deférites par des 
mifsslessietter amet une me/me impetuofi- 
jé, à angles e/gaux tant deffus que dejous 
la moitié de l'angle droscf, Jont efgales 


Ar exemple, puifque vingt degrez 

font vn angle plus petit de vingt- 
cinq degrez que. celuy de quarante-cinq; 
& quefeprante degrez font vnanole plus 
grand de vingt-cinq degrez; le boulet 
tiré à vingc degrez ira auffiloin que celuy 
qu'on tirera à feprante degtez ; & ainft 
desautres, 
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PROPOSITION: IX: 


Lors que les hauteurs € les fublimitex, des 
paraboles font en raifon recproque, leurs 


largeurs fontefrales. 


Onmnsilarriuelors quel'vnea vne 
(_ toife de hauteur, & dix toifes de fi 
blimité, &l'autredix toifes de hauteur, 
& vne de fublimité, 


PROPOSITION. x. 


L'émpernofitéde toute fortede demie parabole 
cf c/gale à celle de la cheute qui fe fait par 
de plan perpendiculaire 14/ques a l'orizon, 
guana ledit perpendiculaire cf compofe de 
da hauteur, G de la fublimité dé la para- 
bele. 


À r exemple , fi {a hauteur a neuf 
toifes,& fa fublimité fept, c'eft à dire 
file plan perpendiculairea feizetoifes de 
hauteur, lim petuofté de l’extremitéd e 
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la demie parabole aura fcize degrez de 
force ou d'impetuofiré D'où l'on coclud 
que toutesles impetuofitez des parabo- 
les, dontlesfublimitez iointes aux pau- 
teurs, font des perpendiculaires cfgales. 
font aufli efgales. | 
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| ARTICLE V. 
PROP. XL XIT. XIII. & XIV. 














| L'impetuolité G: la largeur de la demie päta- 
| boleeflans donnses, trouser fa hauteur: © 
calculer les largeurs de toutes les demies 
| 
| 












paraboles deférites par des mifsiles enr 
yoyez de mefmeimpetuofité, afin de les re- 
duireeu destables: G finalement trouner 
toutes leurs hauteurs, par la connoiffance 
de leurs largeurs, miles dans LT able fui- 
uante, lors que l'onretient La me[meimpe- 
tuofité,  determiner leues hauteurs © 
fublimités partous les degrex d'elenation, 
lors que leurs largeurs doiuent effre égales. 






















1 FEr Article contient lefruiét de ce 
y V. Liure, parce qu'il donne les 
tables des portees du canon, & des au- 
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tres armés à feu ; mais il faut fuppofer. 
que la largeur de la demie parabole{oit 

10000, ‘afin de pouuoir vfer des nombres 

vulgaires qui fe trouuent dans les tables 

des tangentes & des fexantes/: cela pofé, 

la moitié de latangente de chaque degté 

d’efleuation donnerala hauteur: par exé- 
ple,fila demie parabole 230, degrez d'e- 
leuation, &10000. de largeur, fa hauteur 

fera 2887. parceque ce nombre eft quafi 

la moitié de latangente, 

Orapresauoirtrouué la hauteur, l’on 
trouuera la fublimité : car puifque nous 
auons monftré que la largeur dela demie 
parabole eft: moyenne proportionnelle 
entre la hauteur & la fublimité, & que la 
hauteur eftdefia connuë, & que la moi- 
tié de lrlargeureft coufiours la mefme, à 
fçauoir 5000, fi l’on diuife fon quarré, 
C'eft à dire 25000000: par la Hauteur 
donnee 2887. le quotiente 863 9.donne- 
ra la fublimité cherchee,: : 

D'où il s'enfuir clerement qu'il faut 
toufours vne plus grande impetuofité 
par deflous où par deflus 45. degrez, 
pour poufler lemiffile auffi loin qu'à 4 Se 
degtez, comme l'on void és tables qui 
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fuinent, efquelles l'addition dé la hau- 
teur &de la fublimité donne vn moindre 
nombre, à {çauoir 10000. que nul autre : 
carfinous prenons, par exemple, 50. de- 
grez d'efleuation, la hauteur fera 5959. 
& la fublimité 4196. qui font enfemble 
10155. Ilarriue la mefme chofe à l'efle- 
uation de 40. degrez, qui a fahauteur 
de 4196. comme la fublimité de 
l’efleuation de 50. degrez : & fa fubli- 
mité de 5959. comme la hauteur de 
l'efleuation 50. Ce quiarriue femblable- 
ment tous les degrez del'efleuation qui 
font efgalement diftans de 45 degrezs 
foit par deflous ou paï deflus. 


Remarque merneillleufe . 


‘Impetuofité infinie pouffant vn mif- 

file perpendiculairement en haut,ne 

eut donner aucune largeur de parabo- 
lé, &lamefme impetuofité ne peut au fi 
enuoyer le miffile par vne ligne puremét 
horizontale : car la pefanteus naturelle 
fit toufours incliner le miffile vers Île 
centre dela terre, &luy fait defcrire vne 
parabole dautant moins haute, & plus 
large ,que le mouuement horizontal eft 
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plus grand quele perpendiculaire, 

À quoy l'on peut adioufter, qu'vne 
chorde ne peut auffi tellement eftre ten 
dué horizontalement, qu'elle ne fe pan- 
che vn peu; ce qui luy fait fairevne figu- 
re parabolique affez iufte & exacte, lors 
que fa courbure n’eft point plus grande 
que de 45. degrez , & neantmoins d’au- 
tant plus exacte qu’elle a moins de de- 
grez d'inclination, c'eft à dire quelle 
approche d'auantage delaligne droite: 
de forte que la pefanteur de la chorde 
reprefente le poids qui defcend vers le 
centre de la terre, & la force quilatire re 
prefente l'impetuofité horizontale. 


Experience contre Galilee, 


GT eft veritable qu'vne bale d'harque- 
7 bufe, parexemple, ne puifle avoir au- 
cune portée horizontale, à raifon qu'ay 
premier moment qu'elle fort-du canon, 
elle commence à defcendre,& quela def. 
cente n'eft nullement empefchee par le 
mOouuement violent, donc la bale doit 
defcendre de deux toifes de haut dans 
le temps d’vne feconde minute, Orlabä- 
LE Qui va de poinéten blancemployevne 
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feconde minute à faire 75. toifess done 
fuppofe que le canon foit en A efleué 
deux voifes de Den À fur l'horizon D E, 
& qu'iltire d'A en © ; c'eft àdire paral- 
| element àl’horifon,ilne donnera pas au 
| blanc C, mais deux toifes plusbasen ee 
| puifque dansle temps d'vne feconde le 
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| ‘boulet defcendroitdeCenE, ou d'A en 
| 


| Dzipar fon mouuementnaturel® car la 
| portecde 7s:toifes d'A en C; qui dure 
À vne feconde, n'empefche point-la def- 
1Û  centeperpendiculairedeCenE, liquel- 
1 def doit faire par tous les poinéts dela 
| lignée À C; de forte que depuis A iuf- 

Ges-à E, la bale defcrit'vne parabole. 
Maisil faut épronuer fi la table tiree d'A 
| en Cmontepremicreément en B, faifant 
| … ynarc d'A en B,& vn autre de Ben G, 
comme font les fleches, fuiuant ce que 
j'ay defia remarqué dans la derniere Pro- 
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pofition du fecond'Liure des Mouue: 
mens pag. 156. Où il faut metre à laqua- 
tricfmeligne paralleie , au lieu de Perpen - 
diculaire, & Galé ligne 14, au lieu de Gy 
bilee. 
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ARTICLE VI. 


Explicaslon des Tables qui déterminent la 
longueur des volees des Mifsiles. 


N° VS auons éxptraué [es quatre li- 


gnes qui feruênt à determinef Ja 
proiection desmiffiles, à fçauoir l'arnpli- 
æude, oùla largeur, qui, monftre:Ja por- 
see de chäque-coûp ;4a hauteur, quieft 
l'axe dela parabole, la fublimité, & la li- 
gne parabolique defcrice parle miffile. 
C'eft pourquoyilnerefte plus qui met- 
tre 1Cy les Tables dont Galilée a fait ie 
calcul, & dontila premiere coftient.la 
largeur. ou l'amplitude desdemies par 
rabolés defcrites/par vne mefmerimpe- 
tuofité, La feconde donne leurs :hau- 
æeurs, & latroitefmemonttreleurs hau- 
teurs & lets fublimirez , dors queleurs 
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À amplitudes font efgales, à fçauoir de 
FH 10000.Maisil fuit de mettre 1Cy CES ME- 

| fures de cingen cinq degrez;au lieu quil 
les a mifes pour tous, 


oo 0 


| L TABLE.I.TABLE. HI. TABL. 
| pour La largeur|Po#r leur bau. |desbauteurs G” 
des demies pa-| feur par une) fublimitez pour 
yaboles deferites| mefme impe- Les mefmes lar= 
par Vne mefme| tuofités geurs de10000. 
impetuofi: 2 | 
———— "+ | 


dés | Lar= |DegreT| Ha | Deg. | Han, S4= 


d'efleua | geurs. | d'efle- | teurs. id’ele \reurs \bli- 
ON #iation. HAË10. mil 
ego ripi tt | e 
349 87; 28653 

1736 5 |437 ; 57147 

3410 | 10, 581. 28367 

$000 1511339 18663 

6428 À 70 1011810 13736 

7660 3G |25|12332 10722 

8659 | 30) 1887 8659 

9396 3289 1381350111 7548 

4 5000/5009 

50 gl 4196 

55 \7141] 3500 

|60 8600 2887 
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RE | 
Degrez) Lar-|Degrez| Hau-|Degrez| Han Er 
d'efle- jee d’efle- teurs. |d'efle-|teurs. mire « 


“ation. ation. | H#4tion. 


7660 65 8214 6$ Ÿ 2331 
6418 8830 | 70 37 | ‘1919 
[POS 19330 | 75 |ié 1339 
3420 | 9698 | 80 118356 | 792 
1742 19924 | 85 siso| 437 
349 [1000 | 90 linfinse. 
nuile, 


SES 


ADVERTISSE MENT. 

Ay mis la portec d’harquebuze per- 
Ï pendiculairehorizôtale, & celle de 45, 
degrez, telles qu'elles fe rencontrent däs 
Vair, dans le Liurc de l'vtilité de l'Har- 
monie ; & ay trouue que cëlle de 4 5.n'’eft 
que de 35o, toifés, & la perpendiculaire 
de 288. lors que la portee de poiné en 
blanc eft dé cent toifes, Quant aux cen- 
tres de orauité, Luc Valere en a traité 
affez amplement apres Commañdin. 

Maisaulieu de ce qu’en dit Galilee, 
j'ay mis en la Préface ce que m'en a ef cric 
Vatres-fçauant homme, äfinque chacün 
en {oit participant. 

|: + Fin du cinquie/me Liure, 
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